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Ascension 
du Canada

A la conférence de San Francisco, |e Canada fut 
officiellement reconnu comme la première .les puissances! 
secondaires. On permettra à Fantinalionaliste .pie je suis de 
m'en réjouir. -Notre pays n’en est pas armé à ce étape de son
évolution en agitant des banderolles patriotiques et en exploitant r , --------------- —
le cri de race: il doit son élévation à ,,,n esprit de travail, à sa travailler •C"COm‘,e °Ca "a pdS ’U9C bon tlc 
capacité de production, à son immense commerce et à la part 
très importante qu’il a prise à la victoire du monde démocratique 
contre les forces d'oppression.
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CE N'EST POURTANT 
PAS UN "TRUST"
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Rciluelcur on cltoft Emilo-Churlo» llatnol

Il y a quelque temps, je lisais, dans le Whig- 
Standard, de Kingsoon. un passage qui m a fait 
sourire. Certains événements ne manquent pas 
d ironie. 11 s agissait d'un rapport du Comité des 
Utilités publiques de Kingston au sujet de l'élec­
tricité. je cite:

L augmentation du revenu général du ser­
vice électrique est encourageant en raison du

les raisons sérieuses qui font agir telle ou telle 
société commerciale: s’ils s'étaient donné la 
peine de se renseigner à bonne source, ils ni-

Privations
nécessaires

I uuvniiici à I expansion des appareils électriques, 
attendu qu elle désire maintenir le service du 
ga: domestique aussi longtemps que la dette 
obligataire de ce service n aura pas été dimi­
nuée au point que la municipalité ne risque plus 
de porter la charge financière trop onéreuse 
qu entraînerait une diminution de la consom­
mation.

Je n ni nullement l'intention de chercher noise

Malgré la faiblesse numérique de sa population et tout
différent qu'il soit des Elals-lnK, notre pay» »'e,l développé et
a grandi à peu près sur le même plan: il est le prolongement de
cette 'aste expérience humaine, la nremièr.- du in.ur.» .1,.. ■... . . . • . • i . *■ 1 r ‘ l au comité de Kingston pour une politique d nl-
I histoire, qui consistait a homogénéiser, sur une terre toute .lu l.nres qui semble pratique et prudente. Seulc-
géiiérosilé et de liberté, les descendant* de toutes les "races” et «nent. le comité en question n'est pas une cutic­
les fidèles de toutes les religions. Un peut dire que c'est en , ,nsc Pnv,-lc: 'I reIève de l'administration inuni-
Amériquc qu'a pris fin la malédiction de la tour de Rabid c‘Pd*c comme dans les autres villes ontariennes.

• I • ti r. .. Va-t-on lui reprocher maintenant d agir à1. animal raisonnable y a enfin reconnu qu .1 fallait être humain h exemple de I entreprise privée, lorsque celle-ci
avant d être national. Lest un progrès immense. Par là, la I veut protégci la mise de fonds des porteurs 
civilisation européenne, plus parfaite que la nôtre à d’autre* -“'obligations?
points de vue, a été nettement dépassée. Alors que les divers 
nationalisme* européens causent lu décomposition du vieux 
continent, chez nous, en Amérique on a réalisé la "recomposi­
tion” de l'Immunité. Pour cette raison, nous avons la ferme 
conviction que le Canada et les Kluts-lnis, qui ne sont pas fondé* 
sur le sentiment de race , tuais sur le concept universel de 
l'Iionune, ne seront probablement jamais en guerre l'un contre 
l'autre.

Un parle généralement du Canada comme puissance 
internationale: il lest à plus d un titre, non seulement pur son 
commerce, par son rôle parmi les nations, pur sa diplomatie et 
ses ambassades, mais aussi et surtout par les éléments constitutifs 
de la nation. Sur une population de moins de douze millions, 
notre pays compte environ deux millions et demi de Canadiens 
d'une origine autre que 1a britannique et la française. Il y a chez 
nous 465,000 habitants venus des pays germaniques; 306,000 de 
Ukraine; 250,000 de la Scandinavie; 215,000 des Pavs-Bas; 
170,000 de provenance juive; 168,000 de Pologne; 113,000 
d Italie; 55,000 de llongrie; 43,000 de la Tchécoslovaquie; 41,000 
de Hnlande; 40,000 d’Autriche; 30,000 de Belgique, sans 
compter d’autre* groupes, fort nombreux, qui se sont intégrés 
dans la nation canadienne.

Souvent, au cours des années dernières, des 
apôtres de la prétendue réforme économique 
ont accusé le ' trust de priver le peuple de 
certaines améliorations, de retarder la mise en 
circulation de certaines inventions, dans l'unique 
but, disaient-ils, de sauver le profit des ''grosses 
corporations , En parlant ainsi, ils ignoraient

raient découvert que l'intérêt public exigeait ces Ceux qui avaient cru que la fin de la guerre cil Europe 
décisions qui encouraient l'anathème des faux marquerait la lui du rationnement au Canada doivent cire 
prophètes. Surtout, ils ignoraient que certaine» désappointé*. Non* a von» aujourd'hui uioin» de sucre que non» 
pratiques ont été éprouvées par une longue i "’en avons eu tant qu’a duré relie guerre, On non» minunrr que, 
expérience et que même l'entreprise d'Etat bientôt, la viande sera de nouveau rationnée, le» huile* 
devait recourir à ces pratiques quand elle voulait alimentaire» deviennent presque introuvable» en magasin. Et il 
éviter le gaspillage, le malaise d'un grand | »c trouve de bonne» âme» pour mm* dire que ce n’e»t là que lo 
nombre, peut-être la faillite. Le rapport du comi- commencement et que non» rnnnaitrnn» au cour* de l liivrr 
té de Kingston en est une preuve. prochain de» privation» plu* grande* que toute» celle» que non*

Je connais une foule de gens qui. au temps «von* subie» par le passé, 
où les appareils radiophoniques se fabriquaient 
en masse et où les modèles changeaient d’une 
année à l’autre, se servaient de leur radio de 
I année précédente jusqu'à ce qu'il fût entière­
ment payé. Cela s est vu dans des milliers de 
families, et c'était la sagesse même. Ce qu'on 
fait en petit, chez soi, on doit le faire en grand.
dans les "grosses compagnies . Le prmcfpe est Non» compmmn» que la première réaction de gen. 
exactement le meme. accoutumé» à puiser sim» compter aux riche»»e» presque

puis, on abuse t c r r i b I e m e n t du mot | inépuisable» d on pay* jeune ne «oit guère favorable à de 
„.},rusl ,' demi on fait un épouvantail. Uni nouvelle* restriction», surtout à présent que le Heirlt nazi, notre 

Irust . dans I esprit de certaines personnes. puissant ennemi, ,. été défait. Non» romprenon» même que 
c est toute affaire qu. a eu du succès et qui lait U Canadien» qui ne .ont pa» au courant de la situation 
vivre beaucoup de monde. .Seules ne sont

Il ne faut évidemment pa» croire ce» prophète» de malheur 
et crier avec eux à la catastrophe prochaine, le Canada, il no 
faut pa» 1 oublier, est un pay* d abondance et non» lie somme* 
pa» pre» de souffrir de la faim. Mai», cependant, il est certain 
qu un rationnement severe nous attend au cour» de» moi* qui
vont suivre.

pas au courant
i ..-r. ... ... i i i, P‘IS biternationalc n acceptent pas sans grommeler de "*e priver

des I rusts les sociétés qui tirent le duibe par1 „(1„r .......... I,.. \t.„ ....i 1 1 pour nourrir le* autre» . Mai» noua somme» convaincu» que,
lorsqu ou aura clairement exposé la situation à no* gens, il»
comprendront la nécessité d un rationnement prolongé et 
* appliquant a de» demi e* plu* nombreuse», ci l’accepteront do 
bonne grâce.

la queue.
Chose certaine l'initiative personnelle a fait 

scs preuves durant la guerre: c'est elle surtout 
qui a sauvé le inonde.

J.-Ch. II.

Quisling Arcand

Un sait que, dans la république voisine, le problème de» 
noir» excepté, lu question de race ne se pose pas. Souhaitons 
quelle ne se pose pas non plus pour le Canada. Je ne parle pas 
ici du fait français qui est le résultat de trois siècles d'histoire, 
mais des divers groupes ethniques qui vivent à l’ouest de notre 
province. Au cours de la tournée de conférences que je faisais 
dans toutes le» villes canadiennes, l'hiver dernier, entre Fort- 
William et Victoria, j'eus la joie de constater que la fusion des 
éléments les plus disparates était en très bonne voie sur tout ce 
territoire. A part quelques ilôts de résistance dans la Prairie, on 
peut dire sans crainte qu’une vraie nation se forme actuellement 
grâce au mélange de tous les sangs et de toutes les croyances. 
Dans toutes les villes que je visitai alors, je rencontrai des gens 
de toute provenance, y compris des Anglais, qui ne voulaient 
etre rien autre que Canadiens et qui se promettaient de refuser 
énergiquement, à l’avenir, de renseigner les agents du 
recensement sur leur origine raciale. J'en conclus que c'était le 
sentiment de la majorité.

Il y a là un espoir d’unité qui augure bien pour l'avenir de 
ce pays. 11 lie suffit pas d'être parmi les cinq premières 
puissances commerciales du globe: il faut aussi former une 
société animée par un même idéal île civilisation et de progrès. 
-Nous croyons, nous, et beaucoup croient que le melange des 
'races’, dans la liberté, le progrès et le bien-être, offre le moyen 
le plus sûr, le plus pacifique et le plus simple d’améliorer la 
ram humaine. Rien n’était plus absurde, plus cruel et plus ! 
inhumain que la conception hitlérienne de la race pure. C est
I Amérique du .Nord, peut-être, qui renferme les plus beaux 
types d'hommes et de femmes du monde: tou» les sangs s y sont 
rencontrés et fusionnés avec leur multiple richesse, (-est 
probablement la raison profonde de ce grand fait: I Amérique 
a sauvé le monde en celte guerre terrible, où elle a du jouer un 
rôle prépondérant en Europe et en Asie.

Au Canada, nous possédons cet avantage de pouvoir 
continuer, rajeunir, si nous savons nous entendre, la civilisation 
anglo-française, dont nous sommes les héritiers. Nous sommes 
en possession des deux cultures, des deux langues-clef du monde 
moderne. D’aucuns craignent, avec raison parfois, que 1 element 
de langue française finisse par être noyé dans I inévitable 
immigration de l’avenir. Ce problème ma longtemps préoccupé 
et j’en ai parlé souvent ici même. Une réforme de notre régime 
scolaire laurentien, un compromis, nous sauverait probablement.
II s agit pour nous d'attirer à nous, par des écoles appropriée*, 
h- plu* d'immigrants possible. Je ne vois pas de moyen plus 
efficace que 1a création d'un certain nombre d écoles neutre», 
dans nos grands centres, écoles où l’on ferait un effort spécial 
pour atteindre à la supériorité de 1 enseignement pratique et où, 
bien entendu, les deux langues du Canada seraient en honneur. 
Ue toute façon, perdons cette illusion que nous pouvons prendre

Alors qu'en Europe, on fait le procès des 
quislings de tout poil, des traîtres qui ont vendu 
ou tenté de vendre leur patrie aux nazis, la jus­
tice canadienne vient de remettre en liberté 
Herr Adrien Arcand.

Comme on le sait, Herr Arcand est le "pon- 
tilex maximus" du paru nazi canadien, qui n'est 
pas mort comme certains le croient, mais qui est 
entré dans la clandestinité quand, avec la 
guerre, il lui est devenu impossible de tenir, sous 
l’oeil indulgeinment fermé de certaines autorités, 
des assemblées publiques en des salles décorées 
à profusion de croix gammées.

Comme on le sait aussi, ou comme on devrait 
le savoir, Herr Arcand était l’homme désigné 
par les Boches pour jouer ici le rôle glorieux 
qu a tenu Quisling en Norvège. Pendant les 
années qui ont précédé la guerre, cet illuminé 
s'est beaucoup agité pour embrigader et enchc- 
miser les naïfs et la crapule dans les rangs des­
quels les fascistes se sont partout recrutés. Ces 
vaillantes légions en chemise, Herr Arcand, 
agissant sur les ordres de Berlin, comptait s’en 
servir pour faire son petit coucoup d’Etat au 
moment qui servirait le mieux les plans du grand 
Etat-Major allemand.

Il est bon de rappeler au public, trop volon­
tiers oublieux de ces choses, certaine lettre 
interceptée que. en juin 1930, au moment où la 
France croulait sous les coups de l'Allemagne, 
le petit führer britannique Herr Mosley adres­
sait à son petit collègue, le petit führer laurentien 
Heri^ Arcand: "Tout va très bien!" disait en 
substance cette lettre. En effet, tout va très bien, 
madame la marquise! La France était envahie, 
le corps expéditionnaire britannique était me­
nacé d'extermination, Herr Mosley et Herr 
Arcand envisageaient déjà le moment où les 
panzerdivisionen débarquant en Angleterre et 
au Canada, ils deviendraient sous-dictateurs 
sous Adolf le Grand.

Mais les démocraties, lorsqu'elles sont mena­
cées dans leur existence incine, et lorsque sur­
tout leur imagination est frappée par le spec­
tacle de la mort violente de certaines d entre 
elles, trouvent 1 énergie nécessaire a se défen­
dre. Herr Mosley et Herr Arcand furent inter­
nés dans de confortables petits camps de con­
centration. Nous ne savons quelle fut la réac­
tion du führer britannique, mais nous n ignorons 
pas que ce revers, qu’il estimait passager, était 
bien impuissant à abattre la volonté de fer de 
son collègue laurentien. Derrière les barbelés.

Herr Arcand ne demeurait pas moins convaincu 
d’être appelé, dans un avenir très rapproché, a 
former le prochain gouvernement canadien. Il 
se voyait déjà transporté en triomphe du camp 
de concentration à l'Hôtel du Gouvernement par 
ses amis allemands, qui ne devaient pas tarder I ''|">uiui"r» meme,
à venir le délivrer. Ce beau rêve ne devait.1 V,lw aw,n* ll,"'n' .......... .

La vérité, c’est que la tache que nous atoll» entreprise en 
Europe en v envoyant de» soldat» et du materiel de guerre n'est 
pa» terminée et que, pour qu’elle le soit vraiment, les restriction* 
qu on non» impose ou qu’un s'apprête à nous imposer sont aussi 
necessaire» que tou» le* sacrifier» que nous avons consenti» 
depuis le début de la guerre. loti» ce» sacrifice* passé» pourraient 
meme avoir etc vains, si nous allions nous refuser à quelques 
privation» qu'on mm» demande encore.

De liant» fonctionnaire» canadien» et américain» qui ont 
récemment visite | Europe libérer eu sont revenu» profondément 
trouble», épouvante» meme, de la situation qui existe là-bas,

européen» du joug nazi, mais nousc* skiin *4- uvu mvi . x-*x. wxnii icrx ni. m *uh, . ... - » . , . '
hélas! point se réaliser. Les panzerdivisionen ne l1/' *** l,u,l.,K. I,a* 1 , 1 *'a 'le la guerre. Loin de
sont pas venues en Amérique, et c est un gou- 'ü "9te misere est meme plu* grande depuis la liberation quelle 
vernement canadien qu’il n'a pas été appelé à m. ,lal! 1,1 I occupation allemande. Non» ne pouvons
former, qui vient de remettre en liberté Herr 
Arcand.

Mais est-ce qu'on abat la volonté d'un homme 
de sa trempe? A-t-on jamais découragé un in­
venteur du mouvement perpétuel ou un décou­
vreur de pierre philosophale? Les gens qui ont 
reçu mission de 1 au-delà de transformer le 
monde et de sauver l’humanité ne se laissent pas 
facilement rebuter. Herr Arcand, libéré, va 
repartir à la poursuite de son idée fixe. II va 
commencer par faire une purge dans les rings 
de son parti, qu’il pige infesté de traîtres: puis

mieux faire ici que de citer quelque» lait» mentionné» pur Edgar 
\n»cl Mnwrer dan» »u chronique internationale, reproduite dan» 
le f, AN A l)A du 9 juillet;

Hünê laide m lu e des peuples de l'Kurope occupée, les trois (Hands 
n'auuticni pu yttyner la y nette

1st dcmt-destructlon de ces peuples faisait pat Ile du m<iltte plan 
|de domination allemande, de. Hitler,

1st libération a into rompu celte ilest / ut lion. Mats, pour les peuples 
libérés, la ptemiCie année dt Ut libération a été pire, physiquement, 
que sous 1rs Nazis, liicn qu'alliés, ils ont dit passa leur premier hii*r 
sans rltauffaqr, sans matières y masts d’aucuno sotte, sans nourrltuië 

avec les seuls purs', les seuls forts, il reprendra " •'•/rm».,./* . Il, ont littéralement *ui„i,u ifcpoir.
Sa grande croisade. i l'endant une année complète ilt i.oinhat iii Jiuto/ir. occidentale, ce,

Et. comme les démocraties, dès qu est passé j'*»'<» *0* dépourvu, ont donné a no, année, ,,iu, ,u charbon ri <■* 
le moment du danger, ne demandent qu’à sorti-1 nminiimi, <,uv, «Va intinunt de non, Nutm ciiemnit, il, ratten- 
brer dans la molies-c et l'insouciance, on sc , à Ir '<«* l“ lrr- ltur <‘i‘i""i'- '/“'U'" euutayemeni. 
contentera vraisemblablement de sourire des i.e /nit terrible, «.->»< le prochain hurt minute dét-a pu* </ue 
manoeuvres de Herr Arcand, sans se rendre u dentier, 
compte des em...bètements qu elles pourraient 
bien nous ménager, dans un avenir pas si 
éloigné

Les pays qui ont su ce que c’est que de perdre 
sa liberté, et qui ont appris, cruellement, ce qu'il \ 
en coûte de laisser en souriant se débattre des 
énergumènes comme Herr Arcand, ne veulent j 
plus prendre de risques. Dans ces pays-la. on j ^ 
ne remet pas les quislings en liberté. On leur!""''
fait des procès et on les met hors d'état de jni„U(|,,.„ doit *r. rendre compte qu'il lui b"'t 
nuire. p.,ri pour soulager la mi»ére de »o» allie» d Europe et

Mais le Canada n'a pas connu cette grande u r(,m,.tlri. „ur | |,.„r érmmmie complètement
épreuve, et il déborde de mansuétude a l'égnrd ; ()|;( „„ devoir d'humanité, et en même temps, 
des petits fuhrers, qui sont déjà si malheureux jt % ^ (|(. >(||| ill|rrr,. <)„ ,|„j( point -e dis-imuler à quelle»
de n'avoir pas réussi. Herr Arcand est remis en |>x|'ri-.||li|l-.ll | f.x,... souffrance* d de privation* pourrait 
liberté et les journaux s empressent de publier rf |rR ,,ffiU1|(-.„ ,|'K.lrope. No..* n'avon» pa, livré
sa photo à côté de celles des combattants qui O gm-rre dur.- et co.'ilc.se pour non» voir
rentrent d Allemagne ou partent pour Ihxtre-j........... n(jl)W.ull flj, ,|iM,» u.i avenir plu* ou moin»

Non» ne voulons pa», non plu», de» soviet» du

M. Mow rrr conclut :

C’eut o non, <h: prticnlr i.r.ln. Hi non, le foulon», non, pouvons, 
iwu, A'ntricoln,. inn; l'utile île, lh Un nnlijiir, et ili, Cunailicn,, utiler 
no, allié, il lemunler lu pente ,nn, vieil fier, ,ub,lnnHel, pinte nou,- 
mi me*. Ilt ont l'aii/cnt ntcenol’c pour payer Ce dont II, ont he,ni n. 
Il, ,ont convulncu» ,/u* mm, puuvun, le, older, ,1 non, le voulons aveu

menace»
^ K it. il raiMiroelie. Kou» ne voulons pa».A tout prendre. ,! eut peut-être mieux valu N • ( ,... Jl|(,n„lir IH,l>cn d èvi.-r l’un e, l'autre,
envoyer Herr Arcand dans un asile d aliénés |tJ, „.,|,b, dan» toute |„ meure où
que dans un camp de concentration. Il en serait; ' ,1 • , t.,, . a., ir „.r noifcM / , mm» <■ nourron», la nu»< re <!«• no* .nlu », et de liai* r par noiremoins lacilement .sorti , . . 'y/ . 1 . . .... i- ...... . ,i,.,a de b-ur retour a de» condition» 'I cxidrme normale*.E.-Ch. H

I ni: clio-e qu'un pays comme le Canada, 
e-t fondée en large partie sur son commerce d exportation, m- 
doit pas oublier. cY»t que ce» nation* d Europe, livrée» en ee 
moment aux affre» de la faim et risquant de sombrer dan» 
I anarchie du dé*e»poir, consliliieni pour lui un immense marche 
qu'il n'a pa* le* moyen» de perdre. Noire prospérité future et 
l'embauchage intégral de nos travailleur* dependent pour une 
grande part du commerce que nou* ferons avec I Europe. I our 
qur ce commerce nou* soit fructueux, il faut que nou» pui„iori, 
traiter avec une Europe qui aura retrouvé son équilibré

dont l’économie

LAomES de CRCSOIMLE
Dans / Action Nationale de juin. M. Domi­

nique Beaudin, prenant la défense de Pétain, 
s'indigne des procès pour trahison et collabo­
ration intentés a nombre de Français du régime 
de Vichy. Nous y lisons entre autres:

"De 1760 à nos jours, les Canadiens français 
sont restés fidèles a leurs origines et ils ont 
combattu pour préserver, entre autres droits, 
celui d'aimer la France.

"Il n est pas une insulte à la mère-patrie 
qu'ils n'atent ressentie, pas un deuil qu’ils n aient 
pleuré, pas une gloire qu'ils n’aient saluée. C est 
au nom de cette affection séculaire et de leur 
parenté que les Canadiens français supplient 
ceux qui gouvernent présentement a Paris de 
mettre fin aux querelles intestines, de ne pas

- . . . détrôner la justice au profit des passions pol^
"utre part de néo-canadiens en leur refusant l'outil indispensable i tiqUes dc ne pas verser inutilement le sang de
à la vie nord-aincricaine. la langue de ce continent. leurs compatriotes. Or. c est un impair: Char-

n 1 . , „ bonnier est maître en sa maison' . Et c est quandQuand nou* aurons atteint ce résultat, nous nous sentir n - j* charbonmer massacre ses enfants qu i! est
tonin* isolés en ce coin d’Amérique. Nous reconnaîtrons notre „artiCuj!Crerrient indélicat de le déranger.' 
solidarité avec tous les autres groupes de Canadiens, et personnes au courant savent qu :! y a.
partagerons avec eux la fierté d'être une puissance internatio- J dans ces lignes, une allusion a une résolution
“ale, en attendant de devenir une grande nation. avec p^Mes^Sl^ra^

redoutable honneur que cela comporte, lel est. je crois, no re ^ ?ahoteurs de l'unité française.
«eatin dan* la marche rny-térieusc de l'humanité. [^e mot "Charbonn:er est maître en sa maison

Jean-Cbarle* H ARN LV [fut. paraît-:!, la réponse que fit a queiqu un, lors

d une réunion de journalistes, le ministre de 
France a Ottawa.

Or. il est certain que les procès intentés à 
quelques traîtres et collaborationnistes, en Fran­
ce. ne nous regardent pas. Quant à M Beaudin. 
nous ne doutons pas de sa sincérité, mais nou­
nous étonnons beaucoup de voir 1 organe du 
Bloc Populaire, celui-là meme qui a combattu le 
plus ardemment notre participation a la déli­
vrance de la France, se répandre en larmes 
d’attendrissement sur les malheurs rie 1 an ;enne 
mère-patrie. "Pas un malheur qu il n ait par­
tagé . . . pas un deuil qu il n ait pleuré . . . 
Voila ce qui s’appelle "larmes de crocodile . 
De 1939 a 1935 inclusivement I organe en 
question n a cessé d affirmer, sous les forme-, 
les plus diverses, que nous n avions aucun 
intérêt à défendre en cette guerre. La France 
gémissait alors sous ia botte allemande. Pas un 
de ces tristes patriotes n aurait levé la ma;n 
pour la délivrer au contraire Ils sont en grande

Et i <i.i. une nation qui crève de faim ne sauraitn onomiqiie 
y parvenir.

!.<•* privation* que non* nou* imposons ne «ont que 
temporaire*. Avec notre aide, |r* pays il Europe auront 
rapidement repris le ile**u* et pourront vivre *an» faire appel 
a no» sacrifice*, mai* en nou* enrichissant au contraire. Mai-, -i 
nou* allion- non* refuser a de* restriction» que nou* jugeons trop 
sévère*, ou même inutiles, nom poumon-, un jour qui n < ‘t pas 
lointain, nous trouver dan* une situation beaucoup plu* penib.j. 
-an* marché- extérieur», non* pourrions bien connaître de 
nouveau le < bornage qui a *<’vi au Lanada durant de.longues 
année*, et notre population connaîtrait alors d'-* privation» qui 
n'auraient plu» ri<-n de volontaire, et qui n<- serviraient en rien 
l'humanité.

Encore une foi», la situation du Lanadj n a aiijour 1 hui. ri<n 
partie responsables de la désertion d un nombre ,jf, logique. Nou- pourrons »ouffrir de multifile* inconvénient, 
imposant de nos jeunes compatriote- Après une ,j(. quelque* privations même, mais nous somme» a»*nr<s.' e

manger a notre faim alors même que la famine pourrait «evir 
ailleurs. F.t ce- privation*, qui ne sont que temporaire* 
permettent, en même temps que de secourir des aIl*e 
besoin, d’assurer notre prospérité future.

Emile-Charles HAMEL

attitude comme celle-là. il n appartient nulle­
ment à l'Action Nationale de dicter a la just. c 
française sa ligne de conduite. Laissons ce soin 
à ceux des nôtres qu: on? été assez logique- pour 
risquer leur vie en débarquant sur les côtes de la 
Normandie. FauI ^ VERIN

non» 
lans le
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DO-RE-MI
par Ilülina Izdebska

qu’elle semblait montrer au pauvre Dorémi fut-elle vite remarquée et
---- ■ rancunes et bien des peines. •* *^***A- tcommentée, créa-t-elle bien —. ----------  - - ,

A sa prochaine visite. le petit b rançon, portant gauchement t- 

vant lui le paquet d’oranges que sa mere lui avait donné pour Uoremi

< | iza/rr

ns tes

rt une b.

un ie< it 1.*» le

petite m
H \ e«l Si dontirf 

ouvait pas 11 croire 
ptiunnelle. un véritaf 

K lit ju/rr 1 Moni 
le n en parlerait a p

Au l'ouï <1 un mon,
■ I Monique h a plu 
l’enfant (>i i'<>n pouvait 

-fvoir res min*

et

IJor

ar 1er

ce

i de iir'onMunro; <i ta l.ru 
msn par ce phénomène de 
i»., a leur fils ( rançon, un 
ües r| écaille, avait I air le 

dont |a figure barbue pa- 
p,pe (il ! avait rni c dam

a banlieue. Mon- 
pie si âgée qu’on 

s’avéra rl une laideur 
le depart du méfier in, Mon- 
nient offre de sage-femme.

ut j en : n’y a j.as que lui rt la v ieille Monique au monde,
Ut\i (le lr suppose/: J UH,iu à unr dffn*f te découver

v r ; ele L inhrm rre s'approc fia du lit; sa figure a b.
r... ou ) ij et farde, t.llr demanda a François:
H* p« Tu n a» pas peur tie le fatiguer. mon petit t
TU* * l.t elle [>osa la main sur lr front moite du rna

comme il
te exqui.«<

avait tout

Cité dans la "Catéchèse des
I, ulk don. I. po.*c ■««. .. refermait plut * ffivtauci'

i que d habitude. ■
Il était dimanche. Sur le. lit. aligné», les figures pales avaient un main^

: regard de fête. Une jeune fille assise suî une chaise la figure cachee Uni ‘ [dieouune femme bien
! dan. l’oreiller, murmurait quelque chose à l’oreille d un malade tout c* et'e"ne ** bien Pu * ™ sc
1 jeune encore qui l’écoutait en souriant et en hochant la tete. res d un - , n’
.............. - ** d». I.. t»H df » ««* d-Pf-™».; ~

frère, soit frère, soit compagne

Alors l'rançon vit une chose rxt 
couleur de terre glane, 
rru e e( prrtque tendre.
soleil couch mt et U beauté du ciel embrasé au-dessus de la rue...

( ar U découverte la plus merveilleuse que Dorémi eut faite c'était

en regardant son père qui tentait 'de lui sourire et qui. secoue par des 
quinte de toux, parlait de sa guérison prochaine. ,

"Aujourd'hui, se disait François, j apprendrai à Dorémi que si des 
ordinaire: la figure de Dorémi, fois il voit des étoiles par la fenêtre, ce sont des mondes, comme a

humanisa sou» ««-i ..eux, devint presque heu- terre. JVn connais un qui va être étonné! Et puis, si Soeur Agnès le 
omme le jour ou b ram ois lui avait montré le permet, j’essaierai de lui apprendre son alphabet.

Mais arrivé au bout de la salle, la où commençait la petite piece 
de Dorémi. il eut un choc au coeur avant meme d avoir compris. Le lit

erit. ruent inconnu qui lui dilatai! le u-ur lorsqu’il voyait approcher ! de Dorémi était vide.
inlirm.rre aux mains tièdrj, et qui souriait. 

Jamais on ne lui avait souri. Monique ne abordait jamais qu’en

ou parente; ù bon entendeur de­
mi-mot.

(P. Lejeune)

"Suggestif au possible!" con­
viendrait Berthelot Brunet .

non me dm» 
par une domesti 
nouyesu-né » a 

aine» !

nf •ir,l «P rut meme temps que la mere, 
jamais entendu parler de la vieille domestl

; ain.ii ce petit monstre) continua rnte, e 
tait maintenant relégué (la vtei

ap;
rutrrnent ,1

r,qu< t < IlI0\ aille, 
continuer) dan» b

p| minutes «r [misèrent
i.ive «le la maison de son perr.

P mme eut un n 
avant qu elle jiul

Il grandirait, devenait rrièm» démesurément liant, bien que d une 
maigreur qui fa, ut p'orie a v c 11 ■ tout couvert de poil fauve1, il la 
re< ortna i * » a it, et lorsqu ( lie venait lui apporter a manger, courait »iu 
devant d'elle avr< une sorte de rugissement joyeux.

s d ipitowr -on père »ur le soit du petit;
I),- quoi ve mêla.l e!le C Quant m singe, en- 

it étranglé a a naissance1

dans la mesure du pos­
ai faudrait cjuiller cette

"Hé, petit!" l'appela quelqu'un.
François se retourna. Derrière lui, un malade hirsute et hilare lui

ronrl.onn.int, d'autant plu* bourrue peut-éijr qu'elle éprouvait plus de faisait signe d'approcher. _ , , ! AM
:.é pa ir lui et d'iiuJ gnatino < untie »on jà-re. Après, a l’hôpital, le.» "Il n’est pas la, hein, ton bel ami i* ricana-t-il. Cest qu on 1 a I I

autres malade», >» tn 'r.’e'ms, |e étudiants ne le regardaient qu’avec j emporté cette nuit, les pieds en avant. Cela m étonnerait qu on te le
•■jubion ou encore avec de li curiosité qui lui semblait aigue et froide, .fasse voir. Tu ne t’attendais pas à celle-là, hein.1*
Il «’avait (onnu. même tout jietit, l’adoration d’une rmue ou la ten- François restait là, regardant cet homme secoué par un rire siien-
dre»»e dune nourrice. ,cirux. Les oranges dont Dorémi était si friand, lui semblèrent plus lour-

M.ih Soeur Agnes lui souriait, et dans rhacun de ses sourires jouait des. 
un rayon de soleil. Mais

Li vie devenait délicieuse, jamais jirrssentir. Les heure» où il était 
seul n'étaient plu» que des instants d’attente pleine de ferveur ou des 
instant» de souvenir doux comme du miel.

Soeur Agnès ne manquait |>as d’être émue par ces yeux pleins 
d adoration muette, par cet amour humble de bête nui sanctifiait sa 
tâche. Elle aimait lui donner i boire, soulever ses oreillers, rectifier ses 
couvertures qui avaient glissé. En le voyant ainsi retranché de l’huma- 

e se retrouvait un peu en lui, elle qui, après avoir tant pleuré, 
avait renoncé dans la vie a toutes le» joies sauf celles du dévouement.

Elle avait trouvé li paix dans cet hôpital aussi exempt de toute

Pour venir 
aux 

fermiers
Les pi ojeu qu'on est en train 

d’élaborer pour le développement 
de l’après-guerre embrasseront tans% Q l “JM h V..4I». >‘»mv lUlii ■

....... des pas rapides s’approchèrent: Soeur Agnes parut. Sans un | !]U| ()0ute tous jes éléments ue la
mot elle l’entraina dans la pièce vide. C’est là seulement quelle lui dit. population canadienne. Les fer- 
cn baissant la voix malgré elle: mler9' par cxemple’ ne 8eront p«

"Il est mort." ,
Dorémi était mort, et il y avait tant de découvertes qu il n avait 

pas encore faites sur la terre, ne fut-ce que I alphabet, la musique, et
le baiser. ,

"Il est mort", réjvéla Soeur Agnès, et des larmes coulèrent de ses 
veux, une à une, puis plus rapides et plus fréquentes. François, gène, 
détourna la tête.

Devait-elle dire à cet enfant que Dorémi avait eu en mourant des

Elle essayait quelque! 
mai» il le prenait de hau 
crue lieuicux qu on ne I

Alors ell 
et ans i

agitation sinon de toute souffrance que le -erait un cimetière de réflexes d’être humain, qu il lui avait saisi la main, comme fait prrs- 
vivants. Quand elle portait une tisse mx levres d’un malade, quand que tout homme qui, sentant qu il sen va, s accroche ainsi, de toutes 
elle allumait la veilleuse pour la nuit ou. le malin, ouvrait la fenêtre, ; ses forces, à un vivant; qu il avait eu un soupir et, soudain, une sorte 
es gestes étaient d’une précision merveilleuse; il semblait vraiment que de sanglot; que ses yeux révulsés semblaient à la recherche d un mon- 

lous res soin» avaient trouvé là leur expression parfaite. Tous 1rs veux de meilleur...
dam la salle s’attachaient alors à cette douce main qui étanchait la Une chose cejrendant, elle ne l’eût dite à personne: lui quelle 
soif, réglait la1réglait la lumière donnait à chacun sa ration d’air pur. i croyait muet comme un animal, à la dernière minute, avant de retom-

Car tous les malades aimaient .Soeur Agnès, chacun avec son coeur ; her dan» le silence pour l’éternité (mais n’était-ce pas une illusion de 
différent des autres et selon sa capacité d’aimer. Aussi la prédilection | la pauvre soeur?), avait prononcé distinctement le mot "Ai-mée .

oubliés.
Dèa que la Bell Telephone Com­

pany pourra de nouveau se procu­
rer en nombre suffisant des em­
ployés et des matériaux, elle se ;uo- 
posc de dé-penser, au cours d’une 
période de trois à cinq ans, presque 
dix millions de dollars pour assurer 
un service de téléphone rural à 
quelque 20.000 nouveaux foyeis de 
la campugne, dans le Québec «t 
l’Ontario.

On fait actuellement des enquê­
tes détaillées afin de savoir quelle 
idée d’un service do téléphone se 
font les gens de la camjragne et 
quels sont leurs besoins. On pourra 
plus tard, en ae servant de cette 
base solide, entreptendre la réali­
sation de projeta de plus yiaude 
envergure.

siblr
ongra i adoucir 
le sauver plus ti

vori existence
I quaand

vie c!r misère elle *e demandai! m (Te ne |iourrait le b.ijitiser, comme 
r .fi bajilisr, j «ou r ne pas le vouer * |a perdition, un nouveau-lie qui se 
in-urt Niais elle avait peur de commettre un perhe : baptne-t-on une 
bêle, un silice 1 1.1 il n’avait décidément rien d humain.

etCependant, elle lui liouva un nom un nom ni humain ni anima 
que l)i»-u lui-mèrne avait du lui souffler, |>i’!iia-l-elle: Dorémi .

"Dorémi! ’ .i ( »j ! a 11 - el I** en descendant les quelque» marches qui me­
naient a la rave; et il accourait aussitôt, tout nu, joyeux et horrible a 
voir.

est difficile de décrire l’impre»- 
’ui-même: "Do-ré-mi!" en 

l’.r pelei; cl, depuis. as»e/ souvent, 
il répétait, comme un enfant qui le­
quel enfant rniv’i.tblc et grotesque)-

Une fois( elle 
>mn que cela lui produisit) il 
voyant quelle approchait an» 
j>our i’aceucillir ou !» dpirairc, 
vient à son jouet préféré (triais

croyait muet, et il
jirononça

"Do-ré-mi !

Depuis qu'elle est malade, i 
rilurr, sans ces soins les j>lus

r».t abandonné a son sort, sans nour- ; 
émenlaire» dont elle se chargeait par 

pure humanité; car il s'en moquait joliment, son monstre de père!
"haut y aller! imiimurail la vieille femme en joignant les mains 

qui avaient tant |>rinr dans la vu- et qui, depuis quelques tours, étaient 
devenues maigres, jiâle» et presque plus |)ïtites, spiritualisées «midain.l 
comme si elb's «existaient plus que pour puer et pour bénir. I.t elle 
leur dit où aller et comment trouver les ciels nécessaires.

Alois (eux qui l'entouraient, ajucs avoir échangé quelques mots 
à voix lias*'-, pa «rient d;»n< la petite pièce à i ôté pour délibérer. Il lut 
cl- ,:!é ipi Anna i -terail pour veiller si helL-mère et que l’ierre, avec 
son Ills et son cousin, iraient se rend'r compte sur jahvcc.

"loi, par exemple, lu ira» "iil pirvenir le commissaire, déclara 
Lierre i son fil» : nous autics, on va vovis attendre dans le bistro en 
late lu prendras bien quelque clu -r, Lucien, pour te remonter les es­
prit}?"

En quart d’heure |>!us laid, ils sr dirigeaient ver» la maison indi­
quée par la vieille Monique: le commissaire du quartier, large d'épau­
les et haut en couleurs, le» at ompnynait.

Quand ils eurent tourné la clef et ouvert la porte de la cave, une 
odeur effroyable ili moisi, d cxcrément- et de mort les fit leui- 

commij«aire sortit si lampe de poche >•! se risqua le pre- 
e 'otilcrrain, tâtant le «ol du piccJ avait de (airr un jias. 

Lucien le suivit, l’icne. roulant lu etc» yeux, s’attarda un instant pour 
recommander à «on lil.- de les attendre dehors: mai» l’enfant avança 
dès qur son père eut le do» tourne: il a. ait trop envie de voir accourir 
cet homme-singe 
"Do-ré-mi’ ...

Cqiendant, rien 
éclairé par une lampe 
entendre.

Le cornmissaiie dirigea vivement la 
nouveaux arrive» virent confusément un 
gement long, et d.ms un visage qui effectivement

1er. Lins I 
mier dans

tout nu et prononçant peut-être son nom baroque

bougea dans l’espace sombre, faiblement 
>uihe; «cul, un grognement indistinct se lit

umicir de ce côté-là: et les 
:orps velu qui leur parut étr.m- 

ii’dvail rien d’Im-
mam, deux yrux fiévieux qui le 

Lt, tout d un coup, un cri
fixaient «ans les voir.

Ln/arrc qui. ayant commencé sur une
seule note, semblait nr devoir jamais finis, éclata dans l'obscurité.

C était le petit b rançon dont les nerf» étaient à bout, qui, s on ren­
dant i |)iine compte lui nie me. pleurait et riait à la fois, mourait de 
peur et trépigni'.it d’aise devant ce cauchemar rélaisé,

Pendant un long instant, il n y eut dans cet endroit plein d’un- 
mondiccs et d liorrcur que le halètement d on malade et le cri inons- ! 
trueux d’un enfant.

A I hôpital, Dorémi fut placé dans une pièce à part, sans porte. ; 
il est vrai, mais séparée quand même par une cloison de la salle com­
mune. Il s agissait moins de ménager ses yeux qui, accoutumés à fobs- ! 
curitc complète de la cave, supportaient difficilement la lumière crut i 
dr la urandr salle, que de soustraire le malheureux à la curiosité mal- j 
veillante de» autres malades.

Quand le petit I rançois venait le voir, quand il lui disait bonjour 1 
et s'installait bien sagement sur une chaise |>rès de son lit, Dorémi sem-’ 
blait ne pa* le voir. Cependant, le garçonnet ne capitulait pas. Avec' 
une patience dont seraient incapables la plupart de ses aines, il lui 
er.jdiquait :

"loi. tu t'appelles Do-ré-mi lu comprends? Moi, je suis I-rançois. i 
lu es clans un hôpital. Tu sois bien? L'hôpital c’est l’endroit où l'on va 
quand on est malade. Foi, tu es malade (il fermait les yeux, jouait la 
lassitude, illustrait jiar sa mimique le mot "malade").

Il louchait les barres de fer du lit et reprenait:

dcvoLiév k dcclrme de 1 Attraction universelle

ix qui te soignent, qui sont 
o:s les aimer. Répète; allez.

"Qu'c«t-ce que tu dois fnire avec c 
bons pour toi. qut t aident u guérir? Tu 
répète: Ai-mer".

Et. bien que le malade ne répétât rien du tout, le saiçonn't jugea l 
jKissible détendre sa leçon aux choses du dehors:

lu vois (il soulevait les oreillers du malade et dirigeait »a tête’ 
du côté de la fenêtre) ? Il y a là des autos des voitures qui mar­
chent toutes seules - des autos. Tu ne voudrais pas rester tout ce 
que je t’apprends? Et à côté on perle par téléphone. Tu comprends? Le 
docteur parle à une peisonne qui e-t b:en loin de lui, et elle l'entend!

Mais Dorémi, s’il pouvait comprendre tout ce que François lui 
enseignait, serait moins étonne peut-être par les voitures qui marchent ;
toutes seules que par celles conduites par un c -val ... un cheval, être
dont il n'avait jama:s pressenti l’extraordinaire existence durant les 
dix-huit années de sa vie - et l’idée d’un téléphone le dépasserait trop . 
pour ne pas l’intéresser moins qu’une «rntsle conversation entre deux i 
personnes présentes — le médecin et i’mbrmière -par exemple - quit 
émettent . à tour de rôle, des s. ns. ayant un sens immédiatement sai-j 
sissable pour les autres’

Ah! Toutes les decouvertes qu i! avait faites «ans le secours de . 
Fiançois! Depuis la première, si étonnante: qu'on est beaucoup, qu'il j

ïuiac Newton ( 1642-1727) était encore enfant 
lorsqu'il construisit une horloge, une voiture mé­
canique et qui! rêvait Je voler dans les deux. 
L'un Jes plus brillants mathématiciens Je tous 
les temps, il découvrit la formule du binôme qui 
porte son nom ainsi que les éléments du calcul 
différentiel et du calcul intégral. Il étudia ht 
mécanique céleste, fit des expériences sur l'op­
tique et la couleur, et exécuta de ses propres 
mains un télescope à réflexion. Remarquant une 
pomme qui tombait tTun arbre dans le jardin de 
sa mère, il se mit à méditer sur la force d'attra­
ction mutuelle de deux corps et élabora de cette 
façon la théorie que la loi de l’attraction s'ap­
plique à tout l'univers.

Tout comme la chute d’une pomme suggéra 
à Newton une forme de recherches qui eurent 
des résultats, retentissants, ainsi des incidents 
comme un engrenage brisé, une plaque à 
meulagc usée ou une plaque chauffante brûlée 
ont poussé les techniciens industriels à faire 
des recherches qui ont épargné des milliers 
de dollars aux usagers de produits très divers. 
Les recherches sur le Nickel ont aidé l'in­
dustrie à mettre au point des procédés nom­
breux qui ont permis de diminuer les dépenses, 
grâce à l'emploi du Nickel et de ses alliages. 
Cela signifie qu’il a été possible d’augmenter 
la production et la vente du Nickel produit 
dans les mines Canadiennes.

# ** J, ^ ^ .
Aujourd’hui, comme après la première Gùerra 
Mondiale, l'International Nickel poursuit ses 
efforts dans le domaine des recherches afin de 
trouver de nouveaux usages et de nouveaux 
débouchés pour le Nickel Canadien;
Les renseignements que l’International Nickel 
a accumulés au cours d’années de recherches 
embrassant tous les métaux sont disponibles 
à tous les ingénieurs, dessinateurs et métal­
lurgistes canadiens en tout temps; - 
Ainsi donc, la science et l’industrie, travaillant 
ensemble, intensifient les usages que l'on peut 
faire du Nickel Canadien afin que le Canada 
en bénéficie encore plus grandement.

l£S recherchgs

PRO
ALLIACES
DENKKEL

THE INTERNATIONAL NICKEL COMPANY OF CANADA, LIMITED, 25 KING STREET WEST, TORONTO
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QUELQUES PROPOS sur L’ACTUALITÉ
par André Bowman

Lj publication du carnet de Goering, »an« être 
fn soi un fait d’actualité, est cependant d'une im­
portance réelle, particulièrement à la veille ou pres­
que de la conférence des Grande» Puissances. Ces 
documents révèlent ce que les adversaires du na­
zisme et du fascisme avaient toujours soutenu: ni 
l'Allemagne ni l'Italie n'étaient en mesure de faire 
|i guerre a l'Europe même désarmée, lors de l'his­
torique entrevue de Munich.

Ce gigantesque bluff ne réussit que parce qu'il 
fut appuyé par une gigantesque trahison et, malgré 
tous les préparatifs entamés par le Reich depuis 
1920. la force réelle de l'Allemagne était négligea­
ble. Une intervention française, lors de la réoccu­
pation de la Rhénanie, en 1936, aurait provoqué 
l'écroulement du régime hitlérien. Mais Flandin était 
premier ministre à ce moment et Pétain travaillait 
dans la coulisse...

|| eût donc suffi d’un geste pour prévenir la 
guerre mondiale numéro II. On ne le fit pas. telle­
ment certains propagandistes avaient su instiller dans 
l’esprit des dirigeants des principaux pays la terreur 
des armes allemandes. Un autre groupe tenait aussi 
à la création d’une puissance germanique restaurée.
C'était le camp des réactionnaires qui préparaient 
une guerre contre la Russie. Le tout avec les béné­
dictions de Rome, comme pour l’affaire d'Ethiopie 
et d’Espagne.

On ne pourra parler en connaissance de cause de 
te grand drame de 1938 que lorsqu’on aura passé 
k travers tout le carnet. Il est certain que les auto­
rités ne laissent publier que certains passages. Beau­
coup d'autres ont été supprimés, de crainte de com­
promettre des personnages haut placés. Mais, dans 
i'ensemble, on commence à avoir confirmation offi­
cielle de ce que les "non-fascistes" disaient k l'épo­
que: "C'est un bluff, doublé d’une trahison. C'est 
la guerre mondiale à brève échéance."

C’est à la lumière de ces faits que le carnet de 
Gucring offre une valeur historique d'actualité.

Les autres faits qui méritent mention sont assez 
nombreux, encore que d’importance inégale. La 
guerre continue en Extrême-Orient et l’on a quitté 
la période des bas pour arriver k celle des hauts.
Malgré des destructions de plus en plus nombreuses 
de navires de guerre américains par les équipes ja­
ponaises de suicide, on peut dire avec confiance que 
la position est maintenant telle que ce n'est plus 
qu'une question de jours avant que les troujies al­
liées ne débarquent en territoire chinois. De plus, 
la conquête des pétroles de Bornéo est de toute pre­
mière importance pour la conduite de la guerre.

Un autre fait de premier ordre est la sorte d’ulti­
matum envoyé par la Russie au gouvernement turc.
Viennent ensuite les questions du ravitaillement de 
lEurope, des restrictions nouvelles imposées au 
Canada.

Enfin, last but not least , la question constitu­
tionnelle en France.

Contertalion de Table

Développement de l’Art Culinaire
CIIAlMTUi: l\ —.No :u

/»ar Louis /*. /)*• (rim\
trl.n p>ahn 

Créole s de /<» .V 
Vhonncur de CV-vu

Ml
, Mt fl |i-i|

rllr O tlé(in fi, 
du J’frvm'i*

%'uis nui plu* ta>d fut fait dit 
de ii tumeur bonbon

a s lin 
nm

"nmrf «11 m '» 
diplomate /nm* 

1 ait le » r iftur

Manuel alimentaire îles (liantes te* 
tant Indigènes qu'exotiques ; .!
Huc'hoz, médecin du feu loi dt
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passe/, rétro (Liane dan» I* 
coin d'une anviet'e mettez dam 
une casserole quatre jaunes 
dueuf*. Une once de (urine ttntl-

entre Allies. Les zones sont maintenant entièrement 
elimiteei, le ravitaillement, quoique délicat, n’offre 

Pas de difficultés majeures et il ne reste pour ainsi 
aire plus qu a régler d'une façon satisfaisante pour 
tous — ce sera difficile — la liberté pour les jour­
nalistes d enquêter normalement et de fane leurs 
rapports.

I lus importantes que les dissentions inévitable» 
qui peuvent éclate, entre Alliés et Russe, au sujet 
du traitement k infliger a l'Allemagne, sont les me­
sures prises par les autorité» anglo-américaines en­
vers ces gigantesques organisations ennemies, parti­
culièrement du cartel chimique.

On assiste à la liquidation progressive de cette 1>0l°Kne' publie 1>arw en 1 
branche essentielle de l’industrie de guerre: l’indu»-!®1 qUi cunUetn <leB rei'*u,'a de **■'*' uv,'° K'“ln* d.i »el

ce mélange j>eu il peu délié, voua 
y Joignez peu a peu la lisant* de 
lait et de vuntlle et fuite» cuire 
cette crème «ur un feu modéré rn 
In remuant continuellement avec 
une spatule pour quelle ne s'nüa 
che pns nu fond de la ciuaeio.e 

Voua faites ensuite du feuille- 
inge que vous découper en ronds 
de 2 pouces de diamètre, fonce/ 
dans une trentaine de moule» a 
tartelettes, ensuite garnissez légè 
renient le» tartelettes de crème à 
tu vuntlle .Mettez-lea au four à un 
feu modéré, et lorsqu'elles seront 
tden ressuyées et que le frulll'tn

trie chimique.
Il ne s agit nullement de détruire le cartel inter­

national. I! fonctionne parfaitement. C’est le cartel

*-* ■ ....... r m au*
prises. Il était temps de se payer sur la bête.

Déclarations de Niemoller

cuuim* mêlées a de* article* bol.i 
nique* el de* anecdote* de table 

A propos de la cuillère et de la 
allemand, le cartel ennemi qu’il faut abattre parce ~ En Angtrtme, n
qu’il s’est révélé beaucoup plus dangereux qu’utile 18l°' ün re**,'tl*u comn,e une de»
au point de vue mondial. C’est au«si une façon .!,,hn,M du voy,l*cur Thom;u' Co
d’obtenir des réparations de la part de l’Allemagne ry“le d'“vo11 “|,port^ d',taUe !'1''
A cet égard, on ne peut qu’applaud.r aux mesure,.^*5" meuble‘ ',UM| u,Ul's (V

I pendant, en ayant i nconnu plus
tard l'utilité, l'usage s'en introdui­
sit peu a peu parmi les riche»,
te peuple, a leur Imitnllon, se s*i-

Le paiteur Martin Niemoller, qui vient d’être en-;v11 Jl cuiiu'"'s fourchettes d- 
fin libéré après avoir paué huit ans en prison ou b01:<- leur fit employ..
derrière des barbelés, dont quatre années d’isole- lc f'1 l'étain, l'argent et
ment en cellule, pour avoir résisté à Hitler, a fait à l or' l n iour dl,w* >n g'“nd dlnet,
Dorothy Thompson les déclarations suivantes, repro- un PrirKt‘ voulant embarrasser un ;ge sera .1. t.ette couleur, vous l. »
duites par l’“Observer” de Londres: médecin de ses amis, qu'il avait retirerez du feu et les lalaseiez

"Le peuple allemand est entièrement a la dérive, Iinvltë rl à ‘llli 11 uv,,lt défend i i refroidir 
dit-il. Lès Allemands ont perdu confiance en tout. quon -•» ** i v 11 une cuillère. lui a.In.» | Ensuite ,pienez trois h tan. »
loutes leurs croyances politiques, sociale», idéolo- »e en se mettant a Utile ces paro-| a.(M)ufa blcn (enm.g rn{,|,,z.y ,

giques, ont été trahies. Tous leurs chef», dans le ,M! "c... nc n,an*e Pft> de once, de «ucro en po.nl.
domaine politique, économique, intellectuel, militai- *0UP<: I-,‘ n,éd‘',:i>> 'lul vit bien
re, et même les érudits et les grandes institutions r,u,! c'élnlt une Ui" '' 'lu’0n V°,J* I

Conférence intra-nationale
C est le nom qui me semble convenir jiour quali­

fier la conférence qui doit se tenir entre le fédéral 
et les provinces du Canada,

Ces conversations seront d’importance si, toute­
fois, des manoeuvres peu avouables ne les font pas 
échouer, comme en 1941.

Il y a énormément de questions à examiner, à 
résoudre, au Canada. Un jour ou l’autre, il faudra 
examiner à nouveau la question constitutionnelle, 
qu on le veuille ou non. Entre temps, les jrroblèmes 
internationaux se greffent, sans conteste, sur toute 
la structure du pays.

Il y a les finances du pays, d’abord, la grande 
question ouvrière, ensuite, et enfin le problème de 
l’cmploicment, à considérer.

Pour être en partie solidaires de la situation mon­
diale au lendemain de la guerre, toutes ces ques­
tions n’en sont pas moins des problèmes nationaux 
pressants. Il est regrettable que les conversations
essentielles ne commencent pas immédiatement. Le 
Parlement ne se réunira que le 23 août. La pre­
mière séance de la conférence aura lieu le 6 du
même mois, ce qui signifie qu’elle sera pour la for­
me. Après la réunion de la Chambre seulement, on 
pourra commencer à discuter sérieusement. Comme 
on aura k envisager le côté constitutionnel, il fau­
dra beaucoup de modération, de largeur de vues, 
de tolérance pour arriver k un résultat tangible
dans des délais acceptables.

Différend russo-turc
Il semble dit que I’Lurope restera encore long­

temps affligée par cette éternelle question d’Orient, 
cette insoluble question de.» Détroits.

Aussi longtemps que Kémal tint les reines du 
gouvernement turc, il y avait une entente russo- 
turque qui fonctionna assez bien dans son ensemble. 
Mai» les successeurs du Ghazi n’ont pas son enver­
gure et ils l’ont bien montré pendant la guerre.’Leur 
prudence fut une erreur, peut-être plu» qu’une er­
reur. Toujours est-il que la question des Détroits, 
f]ue | on espérait voir se résoudre par consentement 
mutuel, cette question, dis-je, rebondit et d’une fa­
çon qui ne fait rien présager de bon pour l’avenir. 
Il y a certainement de la faute de la Ru«sie dans 
toute cette affaire, mais il est certain qu’il y a en­
core plus de la faute de la Turquie. Les Russes ont 
présenté des demandes, probablement inacceptables 
au monde entier, en ce qui concerne les Détroits 
Proprement dits. Il est difficile de croire que les 
Puissances, sans parler de la Turquie, accepteront 
ia thèse moscovite de l’interdiction de passage aux 
flottes du monde entier, sauf k la flotte russe. De 
dpux choses I une: ou bien on conservera le statu 
Quo, ou bien il faudra internationaliser complète­
ment les Dardanelles.

La révision du Traité de Lausanne ne soulève pas 
“objections. La rectification de la frontière de la 
fhrace, probablement au profit de la Bulgarie, en 
soulèvera certainement. D’autre part, la question du 
vilayet de Kars, dan» l’Arménie, est indéfendable 
Ue district important du Caucase fut saisi en 1918 
Par le» Turcs. Actuellement, la Russie demande res­
titution. Sur ce point, la thèse moscovite r«t assez 
défendable. Avec quelques réserves pourtant. La 
P°sition russe k l'égard de la Turquie provient visi­
blement du désir de» Soviets de s’établir stratégi­
quement dans le Proche-Orient afin de pouvoir 
Jpuer le rqje désiré de nouveaux protecteurs de 
i Islam. Ce qui entre nous ne manque pas de sel. 
N >' a aussi la question des pétroles. Mais, ça. c’est 
une autre histoire, comme dirait Kipling.

La question de Berlin
L occupation tripartite de l’ancienne capitale du 

Reich a provoqué récemment quelques incidents. 
Dans l’ensemble, ils n’avaient pas grande impor­
tance. Mais ils ont été démesurément grossis par 

preste toujours a l’affût d un sujet de dis»«o«ion

scientifiques se sont agenouillés devant Hitler; et la 
Reischwehz, qui avait semblé, autrefois, rej>résen- 
ter une sorte de morale de l’Etat, a rejeté ou assas­
siné ses chefs les plus capables, [>our plaire k Hitler.

Il ne reste littéralement rien dans la vie alleman­
de qui ne soit corromjvu et compromis. Il est insensé 
de croire qu une Allemagne démocratique va appa-; bîirraJ,*er ’’ 
raitre dans un proche avenir. L’Allemagne doit être r|U* s,'u,|f^n, 
gouvernée par les vainqueurs. Autrement, il n’v a 
plus qu un absurde massacre en misse, finissant dans ql" 11,1 aval’ 
le chaos, la désintégration et le désespoir. jlav(lla et dit: C

A mon avis, une seule institution n’a jamais en- pa'‘< -“:1 ' 
tièrement j>erdu la foi. et. quoique sans résultats Fmu'honnetlex. ~ Entrwneu d. 
pratiques, a gardé vivants dans la population le pâtUscli,î ,u,nl n0Ui einpi'untona 
souvenir d’une moralité et un espoir en un monde lci PrinclP8'M formulât, a l'auteur 
meilleur. C’est l’Eglise chrétienne. La crise en Aile- (1,s Mén,olre* de la Ma,,‘uis" ,i( 
magne fut morale et spirituelle et l'Allemagne doit blcn sùrs ,p“' noufl n"
être rebâtie sur des fondations morales et spirituel- t_rouv^|on» poi,.t a||1eur,i un gou,- 
les, car c est par elles que l'écroulement a com­
mencé.

"Au temps d’Hitler, des milliers d'Allemands ont 
découvert de nouveau ce que signifie la religion. La 
foi a dépassé les diverses confessions. Je suis allé 
moi-même en pèlerinage, en 1937, vers l'évêque 
catholique von Galen, de Munster, pour lui tendre 
la main et pour lire ses lettres pastorales du haut de 
ma chaire. Voilà une chose qui ne s’était jamais*

remuez
bien ce mélange afin d'amollir If 

tait lul faire, prit son pain, te ! blanc d oeuf et quit soit jitua facl- 

creusa mit sa fourchette dedans lie a travailler, garnissez le milieu I 
et »>n servit comme d’une cuillère des funchonnctte* avec le reste 
pour manger sa soupe, puis après! de la crème à la vanille et mas-I 
s'être sorti d'embarras de ce* te ; que/, légèrement cette crème 'le, 
manière, U voulut à son torn eut-; Mânes d'oeufs. Sur chaque f %rt- j 

piince et ses
d*jà apprêtés a rue ne 9<-j*t petites meringues, que 

a ses dépens. Il prit donc le pain ; vous formez avec la pointe d'un 
servi de cuilhie

SUR TROIS LIVRES 
EXCELLENTS

Il <»l Im.ii cnlcn.lii t|tic l'avenir appartient, ipi'on le veuille 
nu mm. a la leelmi.|Ue et a la «eienee. Nir ei eontim-nt, tout 
p.irtiiulierement II e-t dune e..einiel que Ton eoininenrc a 
« occuper sérieusement tl'eerire (le. traite- -oïl.le., , lairs, .1,11» 
lesquel, la jeuue-e pourra trouver ..t nourriture illlelleclm Ile, 
sans pour cela être obligee d'avoir un eerv.au de matin matin.-u 
a\ amv,

I e hasard a mis .nus ma main trui» e\. ellents volume.: un 
traite d algèbre, un volume d'exercice, av. , leur, solutions et 
nue pratique des calculs numérique, tort utile a tous, | r tout 
par Robert Mnek, que je u ai pas l'honneur de e.inuaitre, mai» 
que je félicité neanmoins.

II lions a été donné trop souvent d’avoir à j.a.ser a liavei» 
qutlque recueil pi. in d m.anil.., pour u. j.as .avoir apprécier 
a .a juste valeur un ouvrage fort bien équilibre.

l e traite il algèbre est assez puti.se pour arriver à l'analv* 
tique, mi tout au moins à - notion., et aux intégrales.

Je me siii« amusé a parcourir avec plai-.ii le. chapitre» 
consacres au calcul des dérivées que j'ai trouvé, très .lair. et a 
la porter- de toute, le* intelligence- lu..venue., bien que le .U|<t 

ne soit pas fa. ile qu d |.- parais..-.
H U v -* p>*- beu de parler de. rxerei.es > | de. solution», 

mais l'aime appuver «ur Texeellenle presentation de* ealnil» 
numériques qui .ont puu»«é* a»»ez loin.

Je ne veux pas terminer ces quelque, lignes san- signaler 
la collaboration d l'.rnc»! Da.tnus, s J., au murs d’algebie plus 
liant nommé.

l u somme, trois volumes extrêmement utiles, non «. ulenu nt 
pour le. commençants mais aussi pour . eux qui désirent «c 
rafraîchir la mémoire et ne pas oublier complètement les 
mathématiques de leur jeunesse.

A. II. BOWMAN

It..I!.- savent que lu glus granits
lnj.iir que l'on puisse filtre .
Milanais est de leur numlirr le
bout du pour.- «<-il(- cutis île.ix
.l.ilgls, qui s'appelle fair.- la

. i figue; cette aversion pour la figuenia , . bonnette vous placez en couron- k
vient <l'un fait que Knbelala rap­
porte .le la façon suivante:

j.etlt couteau en prenant au fur j **• • • I.sïj» Milanais, a étant révoi-
qui ne man • et a mesure .tu blanc d'oeuf que IL’* contre 1-rédérlc, avaient .lias

j vous avez placé sut la lame du ! de leur ville 1 Impératrice, son
grand couteau; lorsque vous aurez \ ''l*ouse. qu Ils avalent fait monte! 
.1 a fi fan. bonnettes <|c perlé. » sur une. vieille mule, le vis .g* 
v ous les masquerez le j.lua éle-j tourné ver» la queue, 

gomment possible avec du lucre j "Frédéric vainqueur h «on tour, 
en poudre passé au tamis de aolc ] apres avoir fait les rebelle* pri­
de porc ; puis, à meimv .pie vous ' sunnier» Imagina de faire plae-i

met plus familier avec toutes les I perlez et glacez vos entremets, 'par le bourreau une ligue sous la 
chatteries du dernier siècle et tou-j vous les mettez au four, i. chaleur ; queue de cette même mule, «t
tes les friandises de celui-ci. douces, lorsqu’elles sont d’un beau j d’exiger que chacun d.-s vaincus

Fanchonnettes à lu vanille. — | merlngu. rougcàUc, vous le* set- l'en 111 â t, ja piésentAt au hour
Faites Infuser une gousse de bon- vez. ! reau en disant: Keen II flot jura

que .le se soumettre « un* »‘-m- 
Mutile humiliation, nuis ta craint» 
de la mini y d.'t.'imliu le plus 
gn.nd nombre t).- la !.. fureur d.-» 
Milanais quand on leur fait I» 
figue

I.o.lls I' de (LOI V

(A suivie)

Ancien combattant 
élu président d’un club 

“Quart de Siècle”

ne vanille dans 3 verres de luit, et 
laissez-la mijoter sut le coin d ur 
j.elit fourneau pendant 10 mlnu-

Ici, 11 place une anecdote st.t les 
figues d.s plus Intéressantes.

Les personnes qui ont voyagé en

la remit en (duce, le tout sou» 
peine d’être pendu.

"Plusieurs aimèrent mieux périr

produite dans I Allemagne protestante. La proper- unicameral) Dans ce dernier csv, il faudra reviver 
tion des ministres du culte qui ont rendu témoiirna- |a Constitution.
ge P°ur Dieu contre Hitler a été plus grande que Pour régler le problème, on élira le 14 octobre 
dans n importe quel groujvement politique. Lite corn- unr Assemblée Nationale, une Constituante, qui |>ré- 
prenait des princes de l’Eglise, comme l'abbé Me!- <entera un rapport à la nation. Cellr-n l'acceptera 
ten, -Supérieur du plus grand monastère bénédictin ou |a j-ejc-tr-ra dans un référendum. On pourra ain-i 
de Bavière, et de simples cures et prêtres. Je suis peut-être continuer, vans trop de heurts, avec le 
persuadé que le peuple allemand a une faim sjiiri- sy5rê-rnr des deux Chambres. Si la division pojrn- 
tueiie inapaisée de justice et de vérité. C est la seule |aj|rp r^j contre, une autre Constituante prépaiera 
f0^ positive que je discerne. un pro j el unicameral, a accrj.tei ou a rejeter lui

"Par dessus tout, je prie pour que le.» quatre puis- a(J5Sli par un référendum, 
sances qui administrent l'Allemagne puissent »e met- Quatu| on a pa»»é j.ar un escamotage, comme 
tre d accord pour travailler ensemble k un program- n-lm d,. Vuhy, il n'y a jias lieu de parler de chao* 
me commun. Si l’Allemagne devait être séparée en pour un(. affairr pour importante qu'elle j»a- 
sphères spirituelles distinctes, ce serait la fin et le rais5f ,.t qu’c||c 90il. est en elle-même xirnple et 
plus terrible sort pour mon pays et pour la civilisa- naturellr.
tion. Cela signifierait qu’il n'y a aucune paix; et la Qn ,f0uv(! [rs colonnes de Sauriol des déda- 
ruine de la paix ramènerait les âge* sombres pour 
des siècles."

Ravitaillement et restrictions
Il est hors de doute que si Ton ne veut pas laisser 

éclater la révolution de la faim en Europe, il faut 
ravitailler au plus vite le continent dévasté. La ques­
tion est assez délicate. D’une part, les Etats sou- ^rrassanteV k i.eaucoup dVgard»!

Sauriol rcjirésente la France comme violemment

politain non» semble assez faible comparé au total 
général de» voir».

A moins que le gouvernement ne prévoie un vote 
tellement sérié que quelques voix seulement jrui»- ; 
»erit faire- |»rnchcr la balance dan» un -eiu ou dan» 
l’autre, ( est la seule exjalicalion logique a telle 
curieuse façon de procéder.

Pourtant, en raison de la faiblesse de» rhefs Ira 
vaillislrs, on ru- voit j*as trè» bien comment ces der ; 
mers pourraient arriver au pouvoir. Quant aux lilui * 
taux, il» ont fort jiru de chantes, ( hurrliill peut j 
envisager le retour de son parti au |>otivoir.

Il est a e.sjiérrr qur le prochain parlement britan­
nique »era d'un autre caiibie que l’ancien, qui (las­
sera k l'Histoire comme celui de Munich.

rations absolument gratuites, par exemjTe que le 
collaborateur principal de de Gaulle, Gaston Palew- 
ski, est pro-russe. Ce qui est juste le contraire de la 
vérité. Il s'agit san» doute de preparer les IrMewrs 
du "Devoir" au retour a I école laïque qui sera cer­
tainement exigée jiar la grande majorité de la j>oj>u- 
lation. Si l'on |>eu! dire que l’opinion Jzublique a 
été manoeuviée. cela éviterait des explications ern-

L'Espagne

anti-anglaise, ce qui est encore inexact,

Les élections britanniques
Ce ne sera que dan» une bonne quinzaine nue 

l’on connaîtra le résultat de» élection» parlcmentai-

J'AI LOUE LA 
CHAMBRE D'AMI, 

^FERNANDE POURQUOI 
‘ AFAIRE CELA?

►% 7*

ELLE NE NOUS 
SERVAIT PAS ‘

C
(?•

verains ne sauraient voir d’un Ixm oeil qu un orga­
nisme, fût-ce la Croix-Rouge, assumât pour ainsi 
dire le monopole des vivres en pays libérés, parce 
que toute distribution de ce genre se double infailli­
blement d’une action politique qui n’est pas k l’abri 
de tout reproche. D’autre part, les Grandes Puis­
sances qui vont faire les frais du ravitaillement ont . . .
le droit d’exiger que les distributions soient faites britannique.. On veut avoir le vote de» soldai, a 
impartialement. Et quand on connaît l’état d’esprit I étranger, vote que 1rs conservateur, -speren. être
qu. règne en Europe, on est en dro,t d’avoir quelques ™ lfUf (a^‘r 1 ourUnt' V™ , (l'\brl’
doutes, particulièrement en certains pays où les pas- tanmgue» stationner, -n dehors du territoire métro-

sions politiques sont encore trop vives pour permettre# 
une juste appréciation des droits et des devoirs de 
chacun.

Ce ravitaillement implique de nouvelle» restriction» 
en pays alliés, plus particulièrement au Canada qui, 
jusqu’ici, avait été privilégié, On pourrait même dire 
hautement privilégié.

Il n’y a pas lieu de protester inutilement contre le- 
mesures gouvernementales. Encore moins de récrimi­
ner. Mais on est en droi' de demander que les auto­
rités prennent cette foi.» des précautions sérieuses con­
tre le marché noir qui n’existe, le fait e»t reconnu, ; 
que par la grâce de l’pMat, c est-à-dire par la négn- j 
gence de fonctionnaires préposés au service de ré­
pression. Quand nous disons négligence, c e>» par 
pure charité.

Il est aussi facile de prévenir un marché noir, dan- j 
un pays comme le nôtre, que de réglementer les chan- j 
ges ou les exportations de fonds ver» l’étranger. Il j 
n’y a qu'une question d’organisation. Etant donné 
le nombre de fonctionnaire», on. ne devrait pas ren- | 
contrer de difficultés k rétablissement d’un système,: 
sinon parfait, du moins pratique et efficace, pour 
ne pas soulever de* protestations aussi vives que j 
justifiées.

Une nouvelle constitution?
Il est parfaitement idiot de dire, comme le fait | 

i'aimable Sauriol du "Devoir", que le désarroi pob- 
tique et social régné en France, parce que le p^>'' 
cherche, au lendemain de sa libération, une formule 
politique stable, acceptable à tous, et non pas leu- 
lement a un petit groupe inféodé a quelque» inté­
rêt» ou quelques influences politiques.

Somme toute, la question qui se pose en France; 
à l’heure actuelle est simplement d'ordre constitu-1 
tionnel. Va-t-on rester sou» le régime de» d-ux 
Chambre», de 1873, om va-t-on en venir au système i

Il est probable, quel» que soient le» démenti*, que 
(Tuirclull n vu Franco, Tir* de son passage en I ran- j 
ce, av ant la conférence de Pojtdam. Ln raisou de j 
l’attitude du gouvernement espagnol, avant, pen-j 
fiant et ajirr» le conflit mondial, il y a de» (liant es i 
pour que le» Allié» et le» Rime» exigent la liquida­
tion de Franco. La situation en Lspagne eit larnen- j 
table. Tellement lamentable que le» i'ranquiile* rie 
(surent jamai» intervenir directement dan» le con­
flit aux côté» de l’Allemagne et de I Italie comme j 
cela était leur intention.

Depui», la situation »'e»t encore aggravée, et I i»-j 
sue est inévitable. Il faudra que le dictateur d L» j 
pagne tombe k son tour comme sont tombé» tou* j 
le* dictateur.. Il n 'y a pas de restauration possible , 
de I f.urope sans cela. Ln jour viendra ou le» gou­
vernement» des Grande» Pui.sancr» cesseront de re­
connaître Franco, comme il» ont cessé de recon- ; 
nailre le gouvernement de» colonel» jinlonat*.

M. l'ATIttr K O'IIIIII N vient 
d'être élu president du "tjimrler 
( ciilury ( tub ’ de National Itrevs- 
erle» l imited jemr le terme lltl.V 
Ui. I.e (duxcil comprend en oulrn 
M. Armand Fnvreau, vlee-pi#-«d- 
dent et hdvvanl llcrmlngliiiiii, 
secrétaire.

M. O’Ilrlen ipil est chronomé­
treur aux Atelier» et mi départe­
ment du transjiort, entra au »er- 
Vice de lis ( oinjiaKnle en niai 
luit comme chauffeur de camion. 
J .ri III 13 il s'enrôlait dans le Itégl- 
rneut dix Ilia* h via oil do t ao.1(1.1 
et comhaltlt en France pendant 
trid» ans. Il relut au ( a mut a en 
I9IH. Il est maiiileioiol »*(K*nt 
dan» h- ‘le lial.illloil de f*»erso 
de» t anadlao t.renadier» («nard*.

Ancien président du ( liajdtre ne 
Montréal d*- |'A*soeJallon des 
\inplite» de la firande fin erre, Il 
représenta ,m»s| le (jo*li<■( au­
près du f.ornmainh-trient du Do- 
mlolon de n Ile («soelatloli. M. 
OTlrlen e*l un .mclen président, 
de l’Association d*-» emjiloyé» de 
National Itrenerlcs; Il est a'Ioel- 
lernent président du (limité ren­
trai de repr*'sentants d'crnplojrs 
(h celle < (iriljraj;nie.

N'EST-CE PAS LA VÉRITÉ ? Pariï-Jos
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AS-TU BESOIN DE 
CET ARGENT?

^Tme SERVIRA.

MAIS CE M'ÉTAIT 
PAS LÀ MA 
RAISON Jf ALORS 
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*------------ - LOGEMENTS.

■fît .7.éTARc ÉTAIT
COfiTEfiïE DE L'OBTENIR. 

J'AI REGRETTÉ DE NE PAS 
L'AVOIR LOUÉE

Æ
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plus tôt
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CHAMBRE A LOUER?
Le problème du logement 
est encore très grave. Tout 
espace vide dans votre 
maison est instamment re­
quis. J/OfFice du Logement 
accueillera votre offre. Et 
vous pouvez faire quel­
ques dollars en louant 
cette chambre inoccupée a 
quelqu'un sans logis.

JOHN LABATT LIMITED
lofHtn Conaia
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En causant avec...

Paul V. Beaulieu

111 .....  Montréal, samedi 14 juillet 1945

Mon Oncle Jules Histoires enchantées
par Guy de Maupassant

Nous trouvant en far e Pa,
revenu de Paris ou . 

pendant tonte I occupation allerr 
pouvons nous empêcher le vpyar 
comme il est. de lui faire obs

V P»• V nea!uheu. lu: Par,*. est vrai
a été in te me HT f isticjue Pour le
ride, nonw ne pas laite :je proje
grand e!! fort bas compte y fail
ver qu'i 1 ne tact avec 1les artisl
internernent. A Paris . d.t lie.

ie le ram p ou comme un jeune

m {réation

il sc trouvait n ava.t, heureusement 
commun avec les camps de tort 
trouvés en Allemagne

‘ télér * ■ • - • — » ■ - / ....... ...... ......  ■
J

_____  _____ ___n__ 'Néanmoins
avait toujours la psychose du ba,K 

Beaulieu a pu tr 
,1

nen < 
nue 1 on 

il. ildit-

valller, au camp d interne­
nt 11 n y avait pas grandment ou il se trous 

monde au début 11 a même agi comme profes 
*cur de peinture a ce (.imp pendant fro.s ou 
quatre mois. Son Itère Claude, architecte, qui se 
trouvait Interné avec lu; avait fait un théâtre de 
marionnette1 Paul Beaulieu a fait au camp 
beaucoup de lectures, et a part le théâtre, les 
internés ont également pu faire un peu de 'port.

Mais le nombre des interné'- augmentant, a 
mesure que la guerre avançait, on se trouva 
bientôt à I étroit Les gens devinrent aigris et il 
y eut quelques bagarres Mais c est la un 
épisode sur lequel le jeune peintre préféré ne pas 
s attarder . . .

Paul-V Beaulieu est arrivé en France en 
1938 II s est adapté assez vite a Paris. Il avait 
— et il a d ailleurs encore — son atelier a 
Montparnasse II s inscrivit aux Beaux - Arts, 
dans le cours de Sabaté.

Beaulieu avait fait ses prcmicies études aux 
Beaux-Arts de Montréal, de 1927 a 1929 hn 
1910, il avait son propre atelier a Montréal.

Le ieune artiste est allé a Paris a ses frais, 
(.était pour lui la réalisation d un rêve long­
temps caressé. I,a-bas. au contact des artistes, 
en plein centre du mouvement de la peinture 
dans le bain . pour employer sa propre expres­

sion, son opinion sur l’art se modifia beaucoup. 
Il changea du tout au tout (Jest à force de 
vivre avec eux. dans leur ambiance, qu'il *entit 
vraiment les grands artistes.

Il allait souvent a l’atelier de Picasso II était 
ami avec tout le groupe des Fspagnols — Flores. 
Dominguez. Palmicro—ainsi qu'avec Gruber et 
André Marchand. (. rM avec les jeunes peintres 
espagnols, qui habitaient comme lui Montpar­
nasse qu’il alla les premières lois à I atelier de 
Picasso Beaulieu considéré ce dernier comme 
un type formidable. Il admire commentle grand 
altiste savait ve mettre a leur diapason. Comme 
Beaulieu fait de la gravure, Picasso s'empressa 
de lui montrer tous ses propres essais clans ce 
genre.

Pic as.so aune la jeunesse. aime expliquer. 
Beaulieu a vu des oeuvres de toutes les époques 
de ce maître.

Notre jeune compatriote dit que I influence de 
Picasso et de Matisse est énorme. Ce sont eux 
qui influencent vraiment toute la jeune peinture 
contemporaine. Beaulieu a également rencontré 
Pouau't et Derain, qui sont dit-il tout à fait 
aimables, mais avec moins d'affabilité que les 
deux autres.

Comme nous demandons à Beaulieu s'il a subi 
quelque influence particulière, il nous répond 
qu il a voulu s'influencer largement de l'école 
de Paris, qui est avant tout une ambiance. Une 
ambiance créée par ses artistes, ceux qu’on ap­
pelle les grands contemporains, les artistes- 
phares- Bonnard, Dufy. Rouault. Derain. Bra­
que et. bien entendu, Picasso et Matisse. Il a 
pu1, selon sa personnalité propre, quelque 
chose chez l’un, chez l’autre, et s'est efforcé! a 
force de travail, de dégager sa personnalité.

Beaulieu trouve illogique de voir des bons­
hommes de vingt ans faire de labstraction. 
1. abstraction demande un fonds. L abstraction, 
ce n est pas .seulement quelques lignes, quelques 
taches de couleur. Un artiste qui possède .-on 
métier comme Borduas peut se permettre cela. 
Pas un bonhomme qui ne sait encore ni dessiner 
ni peindre. Comme Beaulieu le fait observer, au 
temps de sa sortie de I école, ce genre n otait 
pas connu ici II dit admirer beaucoup Pcllan.

Pour lui. Paris est vraiment le centre. Cette 
capitale est à I avant-garde dans n importe quel 
domaine — musique, théâtre, poésie aussi bien 
que peinture. Beaulieu nous dit que Picasso, en 
plus de peindre, écrit aussi. Il fait des poèmes 
où il y a beaucoup d’esprit, beaucoup de sensi­
bilité. Il est considéré à Paris comme un génie. 
Sa peinture est un constant problème. ' line 
peinture terminée, un autre problème se pose.

A Paris. Li boisson étant moins chère que la 
nourriture, depuis la libération, les jeunes artis­
tes assez peu riches, *c* nourrissaient surtout 
d apéritifs. Paul-V, Beaulieu a tenu une exposi­
tion particulière rue de Vaugirard en novembre 
19‘H. après sa libération. Il a vendu plusieurs 
toiles. Vers les derniers temps, dit-il, la peinture 
se vendait beaucoup mieux, à des prix assez 
intéressants. Il a des peintures dans quelques 
galeries comme les galeries d'Orsel et Mcitzer. 
Beaulieu a également des toiles dans plusieurs 
collections particulières, entre autres celles de 
M- Collet, Georges Ducrock, Henri Bachclct et 
Henriette Valot. Un artiste un jour a acheté 
une de ses toiles, mais il n a jamais pu Savoir 
qui c était . . . Les proprietaires de galeries ne 
révèlent^ pas volontiers le nom de leurs ache­
teurs. Ce qui est plus fréquent, c'est rechange 
de toiles entre les artistes eux-memes.

Beaulieu compte retourner à Paris, où il a 
toujours son atelier II voudrait y amener son 
lure Jacques, qu il aimerait voir suivre pendant 
deux ans les cours de l'Ecole du Meuble. Pour

ts II garde un pied-a-terçe !a-

usqu a quarante ans II y a 
!a quelque tren'e mille artistes — ce qui fait, 
on le compurendra sans pe;ne, une concurrence 
formidable Bien entendu, tous n arrivent pas a 
percer. Ce qu on appelle les Contemporains, ce 
n est jamais plus qu'une dizaine de très grands 
peintres qui ont su s affirmer. C est là l avant- 
garde L'académisme garde toujours la considé­
ration d un grand nombre de personnes qui ne 
peuvent pas comprendre la peinture de demain 
Tous ne sont pas des Ambroise Vollard . . .

Dans le domaine de la gravure, Paul Beaulieu 
a rapporté beaucoup de choses qui ne sont pas 
connues ici, comme par exemple les eaux-fortes 
au sucre, la gravure en couleurs sur plaques 
superposées. Il dit qu il y a la beaucoup de 
recherches à faire.

Quand Picasso a exposé pour la première fois 
après la libération de Paris, au Salon d’Autom- 
ne, il y a eu bagarre Les jeunes prenaient natu­
rellement parti pour Picasso. Certains adver­
saires de Picasso, non contents de décrier ses 
toiles, voulurent les détruire; d'autres s’y oppo- 
'crent Pt ;l y eut échange de coups. La police 
dut intervenir Quinze agents demeurèrent en 
faction devant les toiles les jours qui suivirent, 
afin de prévenir tout acte de vandalisme. Pi­
casso. lui. se contentait de rire Je cela. Certains 
sont allés l'injurier devant son atelier, mais il 
ne s'occupait pas de cela. Il y a à Paris, dit 
Beaulieu, de grandes discussions, mais elles de­
meurent sur le terrain de la peinture; on n'y 
mêle point la politique, on n y met pas en cause 
la vie privée des gens.

Paul-V Beaulieu prépare une exposition pour:
I automne, il ne sait encore ou II compte exposer, 
une cinquantaine de toiles et une trentaine de 
gravures en couleurs.

Depuis son retour au Canada. Beaulieu s est 
beaucoup intéressé a la nouvelle peinture déve­
loppée par les peintres revenus d'Europe. A 
ce sujet, il rappelle que Lyman a été un précur­
seur et il évoque l'exposition tenue par celui-ci 
chez Morgan avec Biéler. Lyman, dit-il, a fait 
nettement abstraction du groupe des Sept. 
Beaulieu admire beaucoup Pellan et Borduas. 
Quand il est parti il y a sept ans, comme il le 
répète, il n'y avait rien de tout cela. Rentrant de, 
France, il est vivement intéressé par la vie 
artistique de plus en plus intense qui se mam-; 
feste au Canada.

Ce qui est intéressant, dit-il, c'est le travail, j 
c'est de voir ce que font les jeunes artistes. Et 
il insiste de nouveau sur la nécessité d'un fonds, 
et dit qu'il comprend mieux aujourd'hui a quel 
point son père avait raison de toujours lui répé­
ter; "C'est le travail qui efface la trace du 
travail”. Il y a soixante-cinq ans de travail 
derrrière les oeuvres de Matisse. Pour faire de 
l’abstraction, il faut un métier solide. Ça peut 
avoir l’air facile, mais, encore une fois, on a 
besoin d un bon fonds. Bien dessiner ne signifie 
pas nécessairement que l’on sache le dessin; 
cela, c'est savoir interpréter scion sa person­
nalité. On sait en voyant une peinture, à certains 
cl tails, à la facture, a la mise en place, si c 'est 
du chiqué ou si l'artiste sait peindre et dessiner 
Picasso a fait jusqu'à cent-cinquante croquis 
pour son tableau "Fosse commune", fl a mis 
trois mois à en faire le dessin. C est ainsi qu’il 
atteint a une telle intensité. Les jeunes de vingt 
ans ne sauraient y arriver en quelques coups de 
crayon.

On est toujours tributaire de son époque, 
dit Beaulieu. Les créateurs de génie finissent 
toujours par être suivis, à distance, pai 
l'académie.

Apres cette guerre-ci, un autre problème se 
posera. Que va-t-il sortir de nouveau? Il s'agit 
d être clairvoyant, de s'inspirer de ce qui se lait 
de meilleur.

Paul-V. Beaulieu considère Cézanne, qui était 
un autodidacte, comme un grand précurseur.
II admire aussi beaucoup Gauguin et Van Gogh

A Londres Beaulieu a visite la Royal Acade­
my. A ce qu’il a vu — énormément de portraits, 
de paysages — il lui semble que la peinture 
anglaise n’a guère bouge depuis sa bonne épo­
que. au XVIIle siècle . . . Les artistes britanni­
ques, pour la plupart, en sont demeurés là .-ans 
paraître se douter que la peinture avait continue 
d'évoluer depuis.

Pour Beaulieu, il ne s agit pas, dans la pein­
ture, de retrouver quelque chose de déjà vu dans . 
la nature. Ce qu’il cherche, c’est la personnalité 
dans 1 art. La vraie peinture n est jamais une 
copie exacte de la nature, mais une interpréta­
tion. une composition. Personnellement, il re­
cherche le drame dans l art. l'intensité dans la 
couleur et le dessin.

Fn plus d'un bon nombre de toiles. Paul-V. 
Beaulieu a rapporté de nombreuses et très inté­
ressantes gravures. Il a travaillé, avec beaucoup 
de succès, à des procédés peu connus ici. comme 
la décalcomanie. Il a réalisé aussi des mono­
types qui ne manqueront pas de retenir l'atten­
tion de tous les connaisseurs.

La premiere exposition canadienne de ce 
jeune artiste qui nous revient de France sera un 
événement qui ne devrait pas manquer de soule­
ver l'interet des peintres et des connaisseurs.

Charles HAMEL

(Suite) leur père J affirmai que maman
Le capitaine, que cette concerta- k *talt trouvée un P*u gênée par 

parUon finuaa.t 
aéchement.

— C»»' un vieux vagabond fran- 
'.ili que J ai trouve en Amérique 
l'an dernier, et que J ai rapatrié 
li a, parait-il. des parent* ai 
Havre, mai» il ne veut pas retour­
ner pré* deux, j<atce qu'il leur 
do.t de laigent II s'appelle Jule*. 
Jules Darmanche ou Darvanche. 
quelque cho»e comme <ja enfin II 
parait qu'il a été riche un moment 
:a-t»a» rmu* voyez oii il en est ré­
duit ma.ntrnant

Mon père qui devenait livide ar­
ticula la gorge «‘Tree, le» yeux 
hagard*

— Ah’ ah! très bitr.. fort 
bien. Cela ne m'étonne pas . Je 
von» remercie beaucoup capitaine

Kt il *’en alla, tandi» (pie le ma 
rin le regarda a éloigner avec »tu- 
peur

Il revint auprès de ma mère, tel­
lement décomposé qu'elle lui dit

- Asiieds-toi; on va «apercevoir 
de quelque chose

Il tomba sur le banc en bégayant;
— Cent lui, c'est bien lui'
Puis il demanda
-- Qu'allon»-nous fane''
Elle répondit vivem.nt:
— Il faut éloigner Ica enfants

irriter répondit a “ J* demand*! a 
j 1 huître*,

. ouvreur

— Combien e»t-ce que nom vou* 
devon» moqueur 

J aval» envie de dire mon oncle 
I! répondit;
— Deux franc* cinquante 
Je tendu me» cent» sous et il 

me rendit la monnaie.
Je regardai» ta main, une 

vre main d( matelot tout

Ecrire pour les enfants est moins facile que d'aucuns 
l’imaginent 11 faut pour cela des dons plus divers qu’on ne croit 
et un sens fort subtil de ce qui peut intéresser les petits. Car !e 
public enfantin est un public exigeant, qui ne se laisse pas facile­
ment séduire.

C est pour cela que le nombre est toujours restreint des auteurs 
qui écrivent avec succès pour les tout jeunes lecteurs. Je ne dis 
pas que rares sont ceux qui tâtent de ce genre . . . Mais combien 
réussissent7

Chez nous, au Canada français, nous comptons, et singulière­
ment chez nos femmes de lettres, quelques auteurs d'excellents 
récits pour enfants Mon amie Lucille Desparois est de ce nombre.

Extrême fraîcheur d'imagination, simplicité de bon aloi dans 
le style, choix heureux des sujets et développement adroit, Mlle 
Desparois semble posséder tous ces dons. Elle en est à présent a 

une pau- son quatrième recueil de récits enfantins. Apres avoir publié avec 
e plissée succè' Contes d'enfants. Tante Lucille raconte et Légendes 

et je regaidau »on visage, un | merveilleuses, elle vient de donner, toujours chez Granger Frère: 
vieux et misérable vt&age, triate Histoires enchantées. Comme les autres recueils, celui-ci est illus-

jtrés de jolis dessins en couleur de Thérèse Lecomte. Ces histoires 
frère de i nouvelles ne devraient pas manquer, effectivement, d enchanter 

, leurs jeunes lecteurs.
E.-Ch. H.

accablé, en me disant;
— C'est mon oncle 

papa, mon oncle'
Je lui donnai dix sous de pour­

boire. Il me remercia
— Dieu vou* bénisse, mon jeune 

monsieur!
Avec l'accent d'un pauvre qui re­

çoit l'aumône Je pensai qiu il avait 
(Jù mendier, là-ba»!

Mes soeurs me contemplaient 
stupéfaites de ma générosité

Quand je remi* les deux francs 
u mon père, ma mère, surprise, de­
manda:

— Il y en avait pour trou franc»?
Ce n . st pas possible.

Je déniai ai d'une voix ferme
— J'ai donné dix »oua de pour-

Puisque Joseph sait tout, il va aller boire.
le» chercher. Il faut prendre garde 
«urtout que notre gendre ne *e 
doute de rien

Mon peie paraissait attené II 
murmura

— Quelle catastiophe'
Ma mère ajouta, devenue tout à 

coup furieuse:
— Je me mis toujours doutée 

que ce voleur ne ferait rien, et 
qu'il nous i«tomberait sut le do»' 
Comme *1 on pouvait attendre quel­
que chose d un Davranche!...

Et mon père se passa la main 
sur le front, comme il faisait nous 
les reproche» de sa femme.

Elle ajouta:
— Donne de l'nigcnt à Joseph 

pour qu'il aille payer cr-a huitres, 
à présent II ne manquerait plus 
que d'ètre reconnus par ce men­
diant. Cela ferait un Joli effet sur 
le navire. Allon*-nous-rn à l’autre 
bout, et fais en sorte que cet hom­
me n'approche paa de nous!

Elle se leva, et ils s'éloignèrent 
après m'avoir remis une pièce de 
cent sou».

Mes soeur», surprises, attendaient

Oscar Straus et Miliza 
Korjus au Stade Molson

A la soirée de musique d'André , Denis. Leur réunion pour un con* 
Kostelanetz et de Claire Gagnier, | cert de musique de Vienne cat un

, , ,, , . r>__ . coup de nraitre, d'autant que laau spectacle de Bal et» Russes de * . , r n1 soirée comportera aussi des danse*
I>:nnlde Massin.', succédera dan» la par un jjjoaipt-e de valseur» fort
série de Concert* sous Ica Etoiles j élégants, dont les évolution» sont
de Canadian Concerts and Artists, j réglées par Mme Tatiana Lipkov-
le mardi soir 17 juillet, au Stade : “ka'J:x-!,all",'i,Jc de8 Ballets Ru*f'» 

.. ,, de Monte Carlo.
Molson, un Gala de Musique \ ten- Au progTammei d« la mua|qun 
noise avec deux des plus grands dcs Strauss et des Straus exclusi- 
artistes du genre, le compositeur ; veulent, exécutée par le grand Or-
Oscar Straus et le soprano Miliza ch<"lLc Philha^onicjue de Mont-

, real. Encore, U,000 sieges a la dis- 
I position du public, et tous les billets 

de l'énorme suc- à prix populaires. S'il pleut, la 
ces remporte l'été dernier par soirée scia remise au lendemain 
O&car Straus dans ce meme cadre j Ce sera encore une soirée d’en- 

a cet homme, à ce gueux! naturel de l'avenue des Pins Quant j ehantement sous les étoiles, une au-
Elle s'arrêta sou.» un regard de à Mme Korjus, la vedette du film ! dltion et une vision de beauté gra­

illon pèie qui désignai! son gendre ■ resté inoubliable The Great Waltz , ce à 1 hainionicuse combinaison dp
elle a enchante ses nombreux ad- la musique instrumentale, du chant 

! mlrateurs l'hiver dernier au Saint- et de la danse, 
l'horizon, une i

Ma mère eut un sursaut et me Korjus 
iégards dan» le» yeux ! On sc souvient

Société des 
TRADUCTEURS

Prix et diplôme» — Cour» espagnols 
Société de» Traducteur» 

de Montréal

Puis on se tut.
Devant non», à

I ombre violette semblait sortir de la 
; mer Citait Jersey.

Lorsqu'on approcha des jetée», un 
I désir violent me vint au coeur de 
voir encore une foi» mon oncle 
Jule», de m'approcher, de lui dire
quelque chose de consolant, de ten- A dcrnlère réunlon de la 
dre. Société des Traducteurs de Mont-

Mai» comme personne ne man- real, tenue au Cercle Universitaire, 
geait plu» d'hultres. il avait dix- j récemment, le» prix et les dlplû-
paru, descendu .ans doute au fond ! ™es furcnt déccrnfs aux é,tudlant9

, , , , . , i de» cours espagnol» organisé» parde la cale infecte ou logeait ce |a <.
misérable. Troisième année

Et nous somme* revenus par le 1er prix "ex aequo": Mlle» Lu-
bateau de St-Malo. pour ne pas le 
rencontrer. Ma mère était dévorée 
d'inquletude

Je n'al jamais revu le frère de 
mon père!

Voilà pourquoi tu me verra» quel­
quefois donner cent sous aux vaga­
bonda.

elle Blaln, Lorraine Poisson et M 
Marc Quesnel-

Ont obtenu leur certifient: Mine 
Frances Cressayi Mlles D Blain, 
E. Bourassa, Alice Chartré, Jean­
ne Chartré, Michèle Dubrule, lLau­
rence Harel, Antonio Laroae, Gé- 
rardine Lavigne, Jeanne Lepage, 
I-orralnc Poisson, Andrée Rigaux, 
Gisèle Timmins, Claire Vallée:

MM. Jule» Desforge», Jean Hamc- 
lin, Marc Quesnel.
Deuxième année

1er prix "ex aequo": Mlles Mar­
guerite Corbel), Heleni Deniers; 
Rosange Lemay, M. Paul Lamou- 
reux.

Ont obtenu leur certificat: Mücs 
Thérèse Beaudouln, Antonia Beau- 
lieu, Madeleine Beausoleil, Mar­
guerite Corbeil, Marcelle Daulne, 
Helen Demers, France Dupuis, 
Yvette Faubert, Maud Gunning, 
Odette Laferrière, Rosange Lc- 
may, Cécile Maillet, Rolande Nor­
mandeau .Thérèse Plcotte, Blan­
che Slrols, Denysc Terrault, Emi­
lia Totaro, Margery Trenholmc, 
Mme C. Malnvllle; MM. J.-P».il 
Lamoureux, Renald Lcapcrance. 
Première année

1er prix "ex aequo": Mlle» Si­
mone Chartré, Juliette Mailloux, 
Irène Martin, Thérèse Poirier, M. 
Roland Lefrançols.

7

Je pourrais appeler...
J' pourrai* apfifle ’ It , *>,r
hliiu qUt „ou, f(Ut aimer J(| ,.)f
.Vol» î Seul e serait trop brtrr 
rt vous nr sente par encore rr.lT mie '

Je pourrai» appelé, U (fie
p<ile qui donne un pr . d'espoir,
et mon omifiè n'numif , ; - trr,r
qu'aprf., nioil tu cofrf sourit F d<) „, ,> 30jr >

Je pourrais appeler le iC’.e 
nolrt qu, pa'te en fui j-t deuils; 
de la douleur je boirais la .sfie 
St Vof’C coeur tirvaïf (tie mon er-.t,;

Je pourrai* appelé• ,e m r 
d'or qui «ou» parle ten peu d'amour... 
pourvu que ses dans mVIfveut 
/usqu'à vous, dans le rayon du )ou- '

.Wol» je n'appelle qu' moi-inétrie 
a travei.s 1rs vents perdus, 
rf le cou» C ;i.ï ce poème 
qui mou» i quand vous Vouiez lu

Ei nr-sf PALL.ISC!OMORIS.
il'ini-1 il, S juillet, i

“ARCANE 17“
par André Breton

Toute !a détresse du monde, 
quelle affecte un seul être ou la 
collectivité, comme c'est le cas 
d'aujourd'hui, n'actionne-t-elle pas. 
en contrepoids, un levier mysto- 
rieux, seul capable de faire accé­
der la conscience humaine à un 
palier supérieur. C'est l'Interroga­
tion qui domine ce nouvel ouvrage 
d André Breton, où le mythe de 

; ia résurrection s'explore à la foi» 
à travers l'amour et à travers les 
premières grandes éclaircies de la 
guerre. Trois siècles après Bacon, 
deux siècles après Condillac, un 
siècle après Fourier, l'auteur re­
vient fur la nécessité de refaire, 
de fond en comble, l’entendement 
humain.

Ce livre est en vente aux Edi­
tions Bernard Vahquette. Ltée. 
1120 rue -Saint-Urbain à Montréal 
c Hn* toutes les bonnes librai­
ries a j p:tx de 1175.

...Il expédie 
des colis 

à nos gars 
outre-mer

Bien que la guerre en Europe soif termi­
née, noi gars outre-mer ont plus que 
jomoii besoin de vivres, de lettres, de 
revues et de colis divers.

Ils en ont besoin pour combattre la 
monotonie du service de garniion et de 
faction.

Choque lettre que vous leur envoyez 
devrait être gaie et remplie de nouvelles 
qui touchent des gens et des endroits 
qu’ils connaissent. Parlez-leur aussi des 
emplois qui les attendent à leur retour.

Les colis de vivres sont d’une importance 
primordiale. Beaucoup des nôtres occu­
pent des villes dépourvues même du 
strict nécessaire. Chaque tablette de 
chocolat, chaque pain ou boite de miel 
leur est vraiment nécessaire.

Il est maintenant possible d’expédier 
des revues, livres et journaux aux parti­
culiers faisant partie de nos Forces 
Armées. Alors, écrivez aujourd’hui—im­
médiatement.

fmê/'

CT %jv dl

m

j

Contribuée par la

BRASSERIE

MONTREAL
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Montréal, samedi 14 juillet 1945

Lettre obsolète
A Jérôme Sloiin rie Send.it

You* m'écrivez: Ton patelin 
Kit toujours à la même place;
Onques n'en vis de plus vilain,
Tout y est fiel, tout v est glace.

Vous me dites: je pense à toi
Un peu plus chaque jour que l'autre . .
(Qui pourrait perdre sans émoi 
La belle union qui fut nôtre?!

Avec l'humour arsénieux
Qui rend si cher votre commerce,
Vous me mandez qu’il n’cst de lieux 
Plus riants que la rue Amhers ( t ) ;

Que l’on s'embête “dans” les thé»,
Que le dernier bridge fut terne,
Et que ce pauvre monsieur T 
Boit, hélas! comme une citerne;

Que le Saint-Répi» est quasi­
ment joyeux comme un cimetière,
Et que monseigneur Bruchési 
Vient d’interdire La Sorcière;

Que bientôt on s’occupera 
I)e réformer la loi Lacomhc,
Et que la divine Sarah 
A presque trois pieds dans la tombe;

Que la cohue, au Castlc-lllvnd,
Est devenue insoutenable,
Que vous traquâtes, au )/ilv-Knd,
Une poule fort convenable;

Qu'il fait encore trop froid pour 
Porter votre paletot beige 
Et que Montréal, l’autre jour, 
lu loto sombra sous la neige . . .

J’ai lu ce récit palpitant 
Avec une ivresse profonde;
Souffrez, cousin, que maintenant 
Je vous parle de l’ancien monde.

En France, le printemps sévit 
D'une façon désordonnée;
Je suis de glace ou je suis frit 
Dix fois dans la même journée.

Du doux Aristide Briand 
La Providence a clos le règne;
La Garonne enfle brusquement 
Quand monsieur Fallières s’y baigne.

Avant-hier, aux courses d’Autcuil,
A paru la jupe-milottc —
On la voit d’un assez bon oeil . . ,
A quand le corset-redingote?

Un tas de gens intéressants 
M’ont offert diverses provendes:
Gyp un saupiquet de faisans,
Barrés une mousse d’amandes;

Porto-Riche de l’ananas,
Farrère un “moka des caïds’’,
Corlon chez la divine Anna,
Mariani (!) villa Saïd . . .

Hors ces honnêtes voluptés 
(Peu fréquentes au reste, et qui 
Me coûtent douze roses thé 
Pour chaque mince cromcsquis),

Je vis chase, morose et froid 
Dans la solitude sévère 
D’un bar du passage Jouffrov 
Ou d’ttn bistro du boul’Péreire.

La Sorbonne, tous les matins,
Rcrce ma torpeur juvénile 
D’acatalectiqucs latins,
Hinr je vais déjeuner en ville

Dans quelque débit sans éclat.
Puis, mollement, je m’achemine,
Quai Malaquais, ronfler à la 
Bibliothèque Mazarine.

J'en sors à cinq heures, fourbu,
Pour gagner des salons austères 
D’où je file, à six, ayant bu 
Des litres de thé somnifères

Et, réveillé par un Amer- 
Picon (avec beaucoup de glace),
Je descends chez Rumpelmayer 
Ou m’attarde à quelque terrasse.

J’y roupille, le plus souvent.
Jusqu’à huit heures, puis je dine 
Dans un comateux restaurant 
Du boulevard des Capucines.

Une heure après, j'ai regagné 
Mon domicile, où je me couche 
(Douceur du repos bien gagné 
Dans une solitaire couche).

Telles, dans leur brièveté,
Aies plus affolantes nouvelles . . .
Ma principale activité 
Consiste à fuir les demoiselles.

Assez causé pour aujourd’hui:
Dois-je ajouter que je vous aime?
Vous le savez. Il est minuit 
Et j'ai sommeil. Bonsoir.

Paul MORIN
1912

ERRATUM
Dans les vers de Paul Morin que 

«emainc dernière, on voudra bien lire:
nous

Monsieur de Saint-Simon et celte pauvre Anna 
f ’Jn vintj, portant, sur moi la douer odrur dr I nrtihrr 
le couple si simpatiro que font etc..

cl non:

Monsieur de Saint-Simon et celte pauvre Anna, 
le couple «i simpatiro que font etc.

LE JOUR

avons publics la
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Aperçus sur notre théâtre (b
de K!r.drTlUM' P.ubl,c‘111',^uej- t'eu* simple énumération I Qu’on réfléchi»* à cette mapii- , 
i i , • ‘ â,MS . 1 : L.eopoicr dorme une première idee du contenu fique réu»site. Il cm bien peu pro- procession, urn

Du haut des célestes pour pris, trône le milliardaire bon 
Dieu qui s'amuse prodigieusement à semer à la surfine de mu 
'il ivre, sur la terre, des poigné., d'émeraudes, île saphirs, dis 
rubis. Cela, c'est ta garniture de la lobe de la l'ierge et certes, 
il faut avoir 1rs yeux if un chrétien 

Les ondes ont
pour en soutenir l'éclat, 

organisé, pour tout F après-midi, une 
procession telle que rien réussira sûrement

baille que Mauriac, ail écrit ?a pièce jamais le rirré de la paroisse qu'arrose ma ni 1ère. à quelque 
Lorsqu’on parle de théâtre, il I sans en parler à personne, qu’il orgie de pivoines, de dorures, d'I.njanls ile Marie que I,■ ,uré

Houle, membre de la Société j du livre.
Royale du Canada, vient de publier
tre en générîd^eV4*»^ "V Irom'ent s entendre; il y a les I ait soumise a un directeur de théà- lasse appel,
canadien-fra a * ^ '* |-!e écrivain» qui créent les pièces (Ira- tre qui l'aurait acceptée intégrale- Le dais or et bleu du ciel couve la procession; l'ostenso.r
tels ouvra’es réd^'^ UU|Cr * Sadies, comédie*, drames), les co- ment, sans y proposer aucune modi- éclatant la comble de ses ardentes béns'dirtions. Sur les nies les
cialisle? aident^ *T* ^ ** : médiens et les comédiennes qui les j Ocatioti, Les choses ont dû se pas- reposmrs sont des touffes de verdures que le soleil vernit à ht
voir'un ne ^ f>°ml' a \ «terprètent. les personnes dont c’est ^er très différemment. ! façon des frondaisons qu'on mit sur les héliogravures. La
1111 é r a t u r e U11T1 co n * n ui e ni de "«!!;! ’C m*}îer voir * !a nil,e fn K'ne> ! Mauriac avait une expérience in- des airs de cantiques en frôlant les peupliers. ( e pedant,

cieux inventaires 
ou de nos

raire détermine Pad T*"'1 séduisante pour les spectateurs en scène, le jeu des acteurs, les exi- r<,,v sublimes de res harpes éoliennes. lit les ondes ne finissent
e‘r-t i<i i» r& l’L ,ül ’ cümmc j nous avons eu (et avons) des co- 1 grnees propres au texte dramatique /’(,M chuinter un beau poème, un poème bien plus lone une
conten e ni T J !*, 5e , -néd.cn» et des comédiennes de nié- A Pan,, en qualité de grand écn- ll'> rogations. 1

»a critique signa'e le^périls11^1 I [!le' ^fl rT)f,,cur' fn scène, des réa- vain et d’académicien, il se trouvait br, là-bas, nu coude de ma rivière,

indique des routes nouv 
de fécondes perspectives 
bonnes directions aux

Je ne prétendra, pas que notre i iZmn?---------- - ” ! 7.... ..  "'•‘niage, •?-• '(••••'/■•■. e, napper „e sa nielie pa
littérature son très riche d’ouvrages ................................ d un milieu intellectuel et artistique, pour venir suivre la procession/ hst-ce une hamadryad.

ils constituent dp nr#* i > . »ivm%. • • « » / t
•ntaires de . ^' ^ au,v décors, aux costumes et qui ont directe du théâtre dramatique II ,a stridulation d une cigale s'obstine et lente de détériorer, ni «•,•
s pauvreté t d ^ ^ |)CHJr fonction propre de servir la avait vu un grand nombre de pièces, crvscmuln nionocordr, lr% i'ocnliit'% tic.% /mu rffrt,
- dan * C| *' n°5| I* :c(*all0n- fl' 'a tendre accqitable ou 11! avait réfléchi sur l’art de la mise ' hardonnercts et des linots qui soutiennent harmonieusement les

une embarcation fragile
oi^'r * tM fr’ ll,atfllrs pleins de feu et d imagina- en relation, suivies avec, des direc- 1 vst detacher des festons de In procession; elle s'est doucement

eic., °uvre, tiens, avons-nous eu (et avons-nous) leurs de théâtre, des metteurs en engager sur I menue scintillante. ,| ht poupe du canot, s'est
es, mon re e [ des dramaturges remarquables, un , scène des comédiens renommés. L\n i 'lessinee une silhouette de femme. W«ui ré ce palpite encore.
créa cuis. | an dramatique qui 5 impose à l’at- somme, il bénéficiait des avantages l'st-re quelque blonde sainte échappée de sa nielle paroissiale

rcmaïquabies de tout genre. I oute- 
fois. un manuel comme L'Histoire 
de la littéral me canadicnne-f landai­
se de Camille Roy est notoirement 
insuffisant; il est trop superficiel cl 
à vol d oiseau pour rendre pleine 
justice à nos écrivains et à leurs

rit
lu istinnismv'/

a cette De. les conversations et les échange» Mom mm . . . Cela s'approche ... Je leeonmns m’amie souriante, 
es 170 de vue faites avec eux, lui out four- sereine, en très simple maillot de Imin . , , i.t, franchement,

M. Houlé répond de façon plu- h* fréquentation des gens de thé»- rupture de saule ou de bouleau et converti,. au 1 
tôt laconique et discrète 
question. Il n’insiste pas;
pages de son histoire du théâtre en . de précieuses indications pour a- faillie miens en , .
réservent quelques-unes tout au plus gencer et écrire sa pièce en tenant C'est à ce moment que j'ai laissé la procession continuer 
aux dramaturges canadiens-français1 compte des exigences spéciales de sort., moi. J'ai jeté, par-dessus mon épaule, mon imagination, 

^ et à leurs ouvrages. Il signale quel- j la scène. Dans son milieu familier, comme la pelure d'un fruit que l'nn lient de goûter. J’ai planté 
oeuvres. Ce que M. Houlé vient de T* 0U?raRW. dc t,»/â,re du> * !a N1auria^ rccevsit. !es «c,ai,c‘»r- [à Mphin, les émeraudes, les oiseaux, et mut, pour m'emplir
| , * ! nllliM» «1k< I —.   t. CA    I I ITWtllIt Isa •ÉIMaaaatilkÉaa !.. _________.U / ... a.n, . . ..I / I I lia «a .

re pour le théâtre, il serait à sou­
haiter qu un romancier le fit pour 
le roman, un journaliste de carrière 
pour le journalisme.

Ce n est pas là un travail aussi 
facile qu 1! semble à première vue.
En effet, il ne s'agit pas de faire 
uniquement une compilation, d’énu- 
merer, dans l’ordre chronologique, 
les écrivains et leurs productions.
Il s agit de classer les hommes et 
leurs oeuvres, de leur assigner leur 
juste rang, sans, cependant, totnlver 
dans I arbitraire et établir des clas­
sifications scolaires.

Les écrivains ne sont pas des 
écoliers et les ouvrages de l’esprit 
ne sont pas des compositions de lla',rc 
concours. Plusieurs romans, par 
exemple, peuvent être de belles 
oeuvres, même des chefs-d'œuvre, 
et ne pas se ressembler du tout 
entre eux. Candide ressemble-t-il à

Douai COST K

Plume des nôtres. Joseph Quesnel j merits, les suggestions, les conseils, les yeux et le coeur du rliarinnnt bijou qp était m'amie souriante 
n était même pas né au Canada. 'c* précisions nccessaiies pour le et sereine en très simple maillot île Imin.
Les pièces dramatique de Fréchette ; tiuider. le maintenir dans la. bonne •
sont à peine dignes de mention à voie, lui montrer qu’il ne travaillait_ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _ _

pas dans I obscurité et ne s'égarait 
pas, Lorsque la pièce fut écrite, ses 
amis, spécialistes dans tous les do­
maines de I art dramatique, durent

titre de documents d'hisloirc litté­
raire. Et, depuis, l'historien ose â 
peine souligner quelques turcs de 
pièce».

's nomenclature est loin d’être i hgnalcr tout ce qu elle contenait 
imposante et certains des ouvrages 1 impropre à la scène et les beautés

qu il importait de faire ressortir.
Même un grand romanciei ne

qu il nomme et que lions connais­
sons n’ont que de très lointaines 
analogies avec les chefs-d’œuvre de 
l’art dramatique. Notre Corneille et 
notre Racine, notre Molière et 
notre Beaumarchais, notre Courte- 
line et notre Pagnol sont encore à 

comme d’ailleurs, dans le

Lettre ouverte à
M. Paul Morin

saurait s improviser dramaturge et *-ber monsieur
------ ------ _:—-i- —- Vo,l« ï*oen poème ma parllcullèi«mont plu

I-avat île» Rapides, Ir 7 Juillet, Ki»,V

réussir comme par miracle une nier r ,
narfaitr r'rO » A,,* r.rAi. ; il,. r'<*’ " t'ioiei que le» Imeilirt* de la mite en page Vous Mlenll arUite c cst-a-dirc prête a elle fnf volzlne.i avec des extrait* de COSMOS Kl, dire que .,a commence
jouee sans retouches. Des homme», comme mon nom! De* plan* pour que J Introduit- nu parquet, uno 
de théâtre tels que Copeau et Jou- meinnce en dèbaptunilon
vet, par exemple, s’ils ne créent .. MaLv, Mala. Il «'agit de votre poèrrn HYNDIÇtlKHK. Kyiuteiese.' ’ 

01 . e. 1 ,x». !o. 1 . . ( Jnnolit r Jftnmin, rn finncais, rnn miiM nr par In ti-ec f»ii lutinroman, notre Balzac notre Stend-1 pas les pieces aident pmsamment Et. parce que je „ul. cuneux. p«,c que j, d'um humilité a
hal et notre Martin du Card, Nos '« eenvams a les créer; a en faire faire verdir celle du dnntenrçue llertcl, parce que je un veux jm* quo

des créations propres à la scène, |œ bran poème *oli déflore, a me* yeuxdramaturges en herbe ont devant 
eux le champ libre; nos jeunes gé­
nies ne seront pas handicapés par j dramatique, 
n concurrence des chefs-d’œuvre

du passe.
Un observateur superficiel s'é­

tonnerait de la floraison actuelle du 
roman dans nos lettres et de l'ab­
sence concomitante de piècej dra­
matiques. C’est qu’il est facile (et 
faux) de croire qu’on peut écrire 
un très bon roman alors que la 
réussite d'une pièce de théâtre pré­
sente des difficultés évidentes et qui 
découragent la plupart de nos écii-

sien trouve dans son milieu ordinaire 
ceux qui peuvent l’éclairer, le con­
seiller, le guider. Il n'est pas aban­
donné à ses seuls moyens, à ,cs in­
suffisances el à ses ignorances tech­
niques, victime d'une solitude dé- j 
cotirageante. Par conséquent, il ne j 
travaille pas dans l'incertitude, avec | 
l’idée déprimante de l'effort peut- j
ctre vain.

L’écrivain canadicn-françar. man- la « 1» connal»-
vains. L’échec d'un roman n’est j a-! que cruellement d’un milieu intel- iaanc* <lr" a,,la1f|' ''•Wtwnwit* 
mais mesurable, ne retentit pas avec j lectuel et artistique. Il vit, il œuvre fl° ln ,'pr'M,v" ,lu ,'r,,n'1
brutalité sur le malheureux auteur. ! au petit bonheur dans un isolement1 ’’J1* 110 *,*lnlllir ' in"M,,K p*' ,f 
Celui<i voit bien que son livre ne i qui n’a rien d’exaltant. Pour ma If,ouvc*nc,,,rn' ,'n ,MI 
se vend pas mais 1! peut toujours part, je rêve depuis longtemps! »,(’“vcnl pr-ndre part a œ ron
accuser la légèreté el l’ignorance du J d’écrire une pièce de théâtre. Et je i ***'"!!?*
public, espérer que la vente partira' suis sûr que plusieurs de mes con- 
dcmain. Au théâtre, ces consolantes : frères caressent la même ambition.
illusion* sont impossibles. Dès la Mais nous sentons tellement que j ,,,nnlfl'1''

),

"La Suisse du Québec"
Raie St-Paul, co Charlevoix. 
Québec, à deux nii!lr.« du village, 
fur ,k route Murray Bay -- 
atmosphère des Alpes. Kndroit 
idéal.

AU-NEUCHATEL
enregistre

Auberge et chalets modernes — 
cuisine française. Feu de foyer 
dans l'auberge principale. Taux 
a la semaine: Chambre double 
525 p*r personne. Chambre «im­
pie S30 Plan américain.

f°or drtnll* t#-IZphnn*r A 
"t. l.n,| 4 mi irriter n

AO.yEUCHATEL. »2nrg. 
St-Paul, en. Charîrvoix P.(î

MANON LESCAUT

plus illustre roman du

Manon Lescaut, et Le rouge el le 
noir à La princesse de Clives ? Une 
nuire difficulté que rencontre notre 
historien-critique, c'est qu’il doit, 
lorsqu'il juge un domaine de notre 
littérature, ne jamais perdre de vue 
le domaine correspondant de la 
littérature française.

La plupart de nos ouvrages 
(pour ne pas dire tous) se ratta­
chent plus ou moins étroitement à 
des modèles français: ceux-ci éclai­
rent et expliquent largement ceux-là.
Nos écrivains - ont toujours fait 
effort pour adapter aux particula­
rités de notre milieu l’art et les 
méthodes des écrivains français.
Rien d'aussi naturel que cette fa­
çon de procéder puisque les uns et 
les autres ont le même génie, s’ex­
priment dans la même langue. Nous 
imitons inconsciemment les écrivains 
de France de même que de jeune? 
enfants imitent leurs parents.

f ouïe explication un peu pro­
fonde de notre littérature requiert 
de continuelles réferences aux sour­
ces et aux modèles français: les af­
finités sont évidentes, les rappro­
chements s’imposent pour tout esprit 
quelque peu cultivé. Etudier en pro­
fondeur notre littérature, c'est tou­
jours faire de la littérature com­
parée.

L'Histoire du théâtre au Canada 
de M. I^éopold Houlé est écrite 
dans un sens large et qui s'efforce 
de répandre un esprit d'apaisement 
et de coopération entre les deux 
grandes nationalités du Canada.
Cette manière d’ccrire l’histoire est 
tout aussi légitime que l'autre qui 
s’applique à dresser la nationalité 
d’origine française contre celle d'ori­
gine anglaise. El elle a l’avantage 
d'ouvrir des horizons plu*, vastes,
d’être plus à l’honneur de la na- ! courir au fiasco. Or, l'écrivain | entre l’creintcmcnt et la bénédiction
turr humaine. I ignore souvent la technique parti-j Phénomène bizarre, à propos de --------

L’histoire, on le sait suffisant-1 culierc el les exigences de la scène. [ théâtre, nos évêques qui auraient dû ( pi,|c j^. |jVfC 4,
men! et Valéry a insisté là-dessus, , H sait qu’il les ignore. Il juge donc ! bénir éreintaient d'une main ferme !(fn, ■ cf Vfnir
enseigne tout ce que veut l'historien. ; plus naurel et plu* *ùr pour lui de j dans leurs mandements, 
se plie admirablement à la passion s'exprimer joui forme de roman, de L’ouvrage de M. Léopold Houlé 
secrète ou avouée de l’historien. Il conte ou de poème. I! peut avoir j relate rapidement l'histoire du ihéâ- 
n’est pas difficile à un compulseur l’idée d'écrire une pièce de théâtre; lire et de l'art dramatique au Ca- 
un peu habile des archives et des'™ éprouver un goût vif., et rc-înada français. Un bon nombre 
vieux papiers de démontrer que les mettre sans cesse à un lendemain i d'anecdotes curieuses, amusantes.
Canadiens français et les Canadiens j qui ne vient jamais cette difficile instructive» agrémentent son récit
anglais se sont toujours querellés, et hasardeuse entreprise. j historique. Enfin, il formule des.

II.'erreur serait de croire qu’il serait; Pour un écrivain canadicn-fran- \ suggestions intére**ante< pour i'amé- 
i plus difficile de prouver qu'il a tou- çais. se lancer dans la création dra- j lioration rie notre théâtre cl de 

jours existé des relations amicales matique, cela demande une force ! nore création dramatique.
; el des collaboration* fécondes entre j morale et un' audace exception-' I! indique en terminant à que'

nellc — ou 
cule.

Ici. je croc qu'il e*t intéressant j Son livre a le mérite de remettre 
de formuler une remarque J'ai lu | sur le tapis, la question du th'âtrr. 
et relu ia belle tragédie de Mau-1 de provoquer des réflexions fécon- 
riac qui s'intitule Asmodéc Cette des, d’expewer le.? vues et le*, sug- 
pièce dramatique, cm le sait, a ob-*, gestion.*, d’un spécialiste sur cet irn- 

rer leurs titre» respectifs: Liminaire, tenu à Pari» et dam le monde un. portant problème dart 
Le théâtre sous le régime fiançais; succès remarquable quVüe mérite Ce qui re-sort surtoo* de celte

uriac

pwi l'ignomncf où jr me 
construite en vue de l'interprétation It,0,,vn J,on '*tra même, je vim* von* prier «IVelnliei ma lanterne 

1 ■ A)oulciui*-jo que. naguère, vou* m’iulie»«lrz co reproche fort gentil:
Il ne /ci 11 / pus *r ijiinct ilr. mots .. Ce reproche in’e*t remonté ft ta 

IvC dramaturge français et pari- tète après avoir pria connaUxance do rc titi » la que je ne connut* point.
Hyndèrè»e ou «Impie coïncidence- 

Cordialement,
Donat COST K

Grand prix de peinture 
1945-1946

I/hon, Orner CAté. secrétaire, de contenant aon n<rrn, *on adrenae et 
le numéro dont II ainsi lUIhlcuient 
«Igné «on oeuvre; celte enveloppe
lie sera ouverte qu’aprè» la déolalon 
de* Juge*. I/expédltlon <1di pièce* 
«oumlie* nu concour» eal aux frais 
et risque* dr-s cone.llrienta mal* le 

la garda
depuis cinq an» au moins, «lutin In j dé* qu’il en prendra po>is*aslon. 
province de Cjuétier, el «uj<'t* lui ; Aucun envol ne peut éire iclln du

conoour* après son Inaei-lptlon

premiere représentation, le drama­
turge se rend compte, dans la clarté 
d’une évidence brutale, si sa pièce 
est un succès ou un four. I^i réac­
tion des spectateurs est sensible, vi­
sible, ne permet guère au créateur 
de se leurrer.

Il faut beaucoup plus de courage 
pour risquer son ouvrage aux feux 
de la rampe que pour l'enfermer 
dans un livre discret dont les exem­
plaire» iront vers des lecteurs iso­
lés les uns des autres, que l’écrivain 
ne connaît pas et qui, probablement, 
n'entreronl jamais en relations avec 
lui.

L-e roman, le conte, la nouvelle, 
le |soètne laissent à l’écrivain une 
liberté qui n'est limitée que par sa 
conscience. S’il veut, il peut se per­
mettre Ireaucoup de fantaisie et de 1

I experience et les conseils éclairés 
nous manquent!

Pourtant, nom avons parmi nous 
des metteurs en scène, des comédiens 
de valeur. Un I lector Charland, un 
Albert Duquesne, un Fred Barry, 
pour ne nommer que ceux-là, (roui­
raient guider, remeigner avec pré­
cision nos écrivains désireux de s'es­
sayer à la création dramatique. 
Mais il faudrait que les uns et les 
autres se rencontrassent fréquem­
ment, échangeassent des vues sur 
leur art respectif.

C'est le milieu qui permettrait 
ces rencontres qui manque. Et, à 
mon avis, son absence est peut-être 
'a cause prir.ipale de la pauvreté

fa-js arüjste* ont ta plu* grande 
liberté «le trailei les «ujrl* qui leur 
conviennent, à 1» «rule condition I

I* ;« membre* «lu juiy, nommes 
pin le necrétairn de la Province.

I w.'iont. nu nombre «le tioi*, leur 
qu'il* soumettent une corn poil lion | rt/.r plll, *vant |„
originale, qui n'alt pa* déjà été pré ; J(>|. ftV||| r>rochflln |rr*Voc«ibl*.

On |névolt I nltributlon «le trm» 
grnrid* prix un Premier fJmnd

«entée ft un concour* antérieur, i 
Toute composition *<•«* c.xecutee a 1 
l'huib ft la détrempe ou suivant 
quelque mitre procédé analogue, 
sur une *111 face «I toile, de bol* ; 
ou <1«« toute autu matièi*: eonv« 

j nable. j*>* dlmcnaion* minima sont 
! de cinq pied* cjinés. ic* /lirnennlon* 
maxima, de quinze pied* emn* 
1^-* altiste* ont tu faculté d< sou-j 
mettre au concours le nombre «Je | 
pièce* qu'il» désirent 

f/gt oeuvres, enca lré»* le plu» i

Prix «I $ 1.500. un Deuxième Orand 
Prix de $ 1,000 H Un Troisième 
Grand Pii.x de ?5fKr Totllefol* le 
Jury sera llbie «le n - pas décerner 
ec* prix, ou encore d'attribuer de» 
prix «J« somme moins élevée

duel ion dramatique.
M. I loulé, lui, insiste avec raisr/n

laisser aller. La pièce de théâtre 1 sur l’importance de la critique pour 
exige plu* rie rigueur, doit nécessai-, orienter les dramaturges et il dé

Js peintufiv primée* t«'»ieront 
Ja junf/t !»?!<’’ du Hrcr/rtariftl de la 
Province. offrit a an public d»* 
Québec, puiii fi or.lui dp Montréal, 
Ijhp rxpOAlfion /in» pltn.i.* Icb plu*
Intci c i/tni/’ji. \s renvoi d< \ ptln- 
tUK-n non prlrnérA ac fera a la 

lavant midi le samedi 9 mars IMC. j «ha.ge du ;P- r-Un««t «)■ In Pfo-

. , «Implement («osslble, doivent j.nr-
et de inMgmtiance de notre pro- ,, , , ,, 1 . 1 (venir nu Secietnriat de la Pl«'.in«<

(Hotel du Gouvernement, Québ-ei,

des
des Iresoins scéniques sous peine «le i tique, chez nous, a toujours oscillé

haque envol devra être .•ompn- 
d une lettre din»crlpt ion por-rernent tenir compte de règles et ! ploie la misère de la nôtre. La cri-j^ un(. cpl((U: Mog;«phie de l a,

tinte et d'une envelope cachetés

M Houlé appar- 
d'ouvrages. I ou-, 

trijx <)Ui s'intéressent, directement 
ou indirectement, de près o«i de loin,

la 
nsir

; vine?:
Quiconque «|i*',re d'autre* renn'T 

! gnernents *'ndres*« i n » Gérai d 
MORlHHjyi', *.* < ." tnir« du "flrsnd 
l’lix <!< l'i.-lntm e", B'el éUl« ift1 «la 

; lit Provint1 «• Hôtel «tu Gouverne- 
ment. Québec

au jrroblème du théâtre et fie 
création dramatique auront pi; 
et profil à le lire

A .SI fy ROIX

'.Y. lore. -a« * * ht
f jnttr lArtcA.ti, Iho m’, ruk 
! », • il. M'.fi’Ma!, IJ’; Jf ir. t:h*r>n H r »■/, rjjrf 

l ,r Ut ** I’1

I Cfltucf
U1 w.

14
•l'bfltMJ 7471, 

**ir, rt Jrnpr)rr-K
(/'«iCJilB'O *> 1*4.
«L ta t Main’t*

Mg

1 les deux éléments, 
met l’accent sur !

! cales, montre que 
Meures ponibilité, d’avenir. Et i! a 
! bien raison1 Son ouvrage se divise 

---- ! en dix chapitre*.

M. Houlé. lui. • 
< relations ami- 
à sont les meil-

Et

II
une inconscience ridi- point ia radio peut contribuer à re­

lever le niveau du théâtre chez nous, 
cd intéressant ! Son livre a

1

I! n’est pas sans intérêt d énurne-

OUAND VOUS 
ACHETEZ DES 
CIGARETTES, 

DITES 
SIMPLEMENT:

XVIIIè siècle. "Histoire d' Manon ; V/ohVrc, artisans d'entente cordiale i pleinement. Mauriac a écrit A
lyxscaut" écrit par ie ceièbre abbe 
Prévost, vient detre réédité par 
la librairie .1 -A Pony Limitée.

Osi i'hiitoire fort simple i- 
deu .xamoureu.v: le chevalier Des 
Grieux qui 
honneur et
beaux yeux de Manon 
amoureuse Infidèle mais passion­
née amante.

Toute» le* personne? romanes­
ques aimeront lire ie premier ro­
man du genre où tout* a gamme 
de.» sentiments humains sont r '•' >■ 
que» .

sam le savoir; Le théâtre rareté au 
temps jadis; Dr grandes tournées, 
mais peu de classiques; Un théâtre

Idée vers ! âge de cinquante an1 II 
' figurait alors parmi le? grand* ro­
mancier* contemporain? et comptait

Histoire du théâtre au Canada, c >-i 
a grande pMi* fie notre ad drarna-

aacrifi* sa vie. son j f,\ort qUj ri est que caricature; Les quel oux 
sa fortune pour !*s mystificateurs au pays des lettres; Mauriac occupait une

Lescaut

tiquf, Certes. rk jour* , i'irri-1
t mrr>.v du rom airi rt d': < i- J
; n*m* ont fai t tifi tort incal*culabie J

* . t héâtre. Pour ’ant. r-?» loin i
d’^re mort 1 En f ranco f4 mém*

\chti nous, il rena n. ii c here h* de1.
voie* nouvel;* unf formuic a*iap-1

canadien? Les amafeun furent (ejja *on cre-çJr* de* livre? tel* qu» 
sardiens du feu. mais. . .; Un fol-: desert dr l’Amour, Thérèse Del- a.

Le noeud de vipères.
«ituation

Xotrc salut dans le retour des c/as-' éminente non seulement dans le ro-
___________ _ !man mais dan» !a biographre et ’ fée aux bevoms et aux goû’.x du j
(}) A propos de la récente pubh- dans l'essai. Pourtant, 1! ne s’était j temp* Les voie» sûres, la formule 

cation de L’Histoire du théà- jamais risqué encore au théâtre. On satisfaisante ne sont pas découvertes 
tre au Canada de \f Léopold ' peut d;re que son premier coup fut'Aussi devorus-nous «avoir gré i tout 
Houlé "Editions Fides", un coup d* maître. Asmodèe con- o vrage d’histoire et de critiqœ qui

iq«j)t d emblée le p«ibiic.

"TLm fratfruct

d'Soveet,

lil VÛU4 flUU

CIGARETTES SWEET CAPORAL
"La forme la plut pure tous laquelle le talxrc peut être fumé

tout
Montreal, 1945, il-peut doch mettre dan» la t/onoe
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Jane I'owHI, Constant'» Moor»- »-t Ralph Ik-Hamy, cn vr<l«tti* dan* 
"Ul.I.KiTI I 1.1.5 DANGI.HOI'S", u l’écran du Primes».

Mte&

\pTK

Void, esquissé» par un artist** lornl, lei différent» élément» qui 
ron»tlturunt la »olré*> de musique v|rn:to|*c du 17 juillet au stade 
Motion. OSCAR HTRAIJH, l’éminent compositeur y dirigera un 
orchestre de 03 musicien» et Milita Korjus, Koprano coloratura, 
vedette du film "The Great Waltz" y »era lu «oilite Invitée. Un 
enieinblo de ballet évoluera aux accord» de la mu»b|Ue viennoise.

Le programme d’Oscar 
Straus et Miliza Korjus

Au troisième Concert sous le» Ktoiles de Canadian Concert» & 
Art Int n le mardi soir, 17 Juillet, au Stade Molron d« l’avenue des Pins, 
consacrée à l’ensorcelante musique viennoise, l’éminent compositeur 
Oscar Straus. iv la tète d’un orchestre de 65 musiciens, et la belle 
chanteuse Miliza Korjus, vedette du film "Tho Great Waltz" nous 
offrirons le programme qui ault, nvcc le concours d’un groupe de 
danseurs valsant sur la musique des Strauss et des Straus :

Ouverture du “Huron Tzigane" de....................Johann RTHAU8S
Valse des "Hirondelle du Village".....................Joseph STRAUSS
Musique d’cntr’ncte et "Air de la l.cttre”, du

"Soldat de Chocolat".........................................................Oscar STRAUS
Marche “Ilndet/ky”,.......................................... Johann STRAUSS
“Czardas" de ’Rosalinda” (Chauve-Souris) Johann STRAUSS

(soliste : Miliza Korjus)
"Valse de Vienne"..............................................Johann STRAUSS

(soliste : Miliza Korjus)
“Valse Empereur", nuiBlque et danse ......... Johann STRAUSS
Suite du Ballet ’Tu» Princesse de Traçant": Menuet à la Cour,

Purude, des soldats, Amour de soldat.............................Oscar STRAUS
Pot-Pourri des "Trois Valse»"................................................. Oscar STRAUS

(soliste : Miliza Korjus)
“Mon Héros", du "Soldat de Chocolat"................Oscar STRAUS

(solisto: Miliza Korjus)
“Jeunes Fille de Vienne", polka de

"Révo de Valse" .. .. ................................ . Oscar STRAUS
“Le Violon et le Piccolo", de "Rêve de Valse” Oscar STRAUS 
Valse de "Rêve de Valse", musique et dans» ,. Oscar STRAUS

Ce sera donc une soirée nu cours de laquelle on entendra les plus 
|ol!o» chose» de ce répertoire fait pour charmer, et qui ne peut s’exprimer 
plus élégamment que dans un cadre naturel aussi ravissant que celui 
de Stade Molson,

« t%*

à l’Etranger
% Vous pouvez faire des remises 
d’argent par l’intermédiaire de 
n’importe laquelle de nos succur­
sales en opérant les transferts par 
câble, par eir ou par la poste 
ordinaire, selon la célérité 
requise.
Notre longue expérience dans la 
conduite de telles transactions et 
notre vaste organisation de cor­
respondants étrangers nous per­
mettent de vous assurerun service 
resjîtfnsable et efficient.

611F

LA BANQUE CANADIENNE 
DE COMMERCE

9 succursales à .Montréal et le» environs

LE JOUR Montréal, samedi 14 Juillet 1945

LE BLÂME DE LA DÉFAITE
Les nazis et l’armée allemande également coupables

par Walter Tschuppick

A qui incombe la faute de l’écroulement total 
du Troisième Reich? Une violente controverse 
fait rage à ce sujet entre les généraux allemands 
et les dirigeants nazis qui sont tombés aux 
mains des Alliés. Ils se prodiguent en accusa­
tions et en insultes réciproques à propos des 
choses mêmes qu'il y a peu de temps encore ils 
considéraient comme sacrées et inviolables. Ils 
ne sont d accord que sur un seul point. Ils ne 
critiquent pas l'existence du Troisième Reich 
même ni le fait qu Hitler mit l'étincelle à la con­
flagration mondiale et ils n’ont rien à redire à 
la conduite de la guerre et à la politique générale 
suivie tant que la lutte parut devoir être couron­
née de succès. Tous croient que c’est par la 
suite que des erreurs militaires et diplomatiques 
furent commises et qu’en conséquence le peuple 
allemand a été frustré des fruits de la victoire.

Parmi les nombreux commentaires sortis de la 
bouche des chefs allemands bien connus qui 
sont aujourd’hui prisonniers, il en est un qui 
vaut d’être noté. C'est celui que faisait le maré- 
hal Runstedt le 7 mai en entendant Schwerin 

von Krosiak annoncer à la radio la capitulation 
allemande.

La scène se passe dans ie village de Hawk- 
shead, dans le Westmorland, en Angleterre, où 
'e maréchal est interné avec son fils Heinz, 
'ieutenant dans l'armée allemande, et cinq mem­
bres de son état-major, D'après le récit d'un 
témoin. Rundstedt arrêta son poste de radio, se 
dressa et mettant les deux mains sur les épaules 
le son fils, lui dit d’un ton profondément ému: 
“La Wehrmacht n’est pas à blâmer! Ce n'est 
las la faute de l’armée. Les dirigeants politiques 
étaient pourris!" La scène conviendrait mieux 
mit-ètre à un roman à bon marché mais si on 
lissait faire les militaristes allemands elle enjo- 
iverait certainement tous les manuels d'histoire 
Je leur pays.

Quelques jours auparavant, immédiatement 
•près sa capture, Rundstedt avait fait un autre 
ommentaire dans lequel il avait expliqué l'échec 
le l'offensive des Ardennes. Il avait souligné 
très nettement qu’Hitler et lui avaient eu bon 
\spoir d’en faire un point tournant décisif de 
't querre. “C’était la dernière chance, disait-il, 
ITviter la catastrophe”. Il ajoutait que si elle 
n’avait pas réussi c’était à cause de l'insuffi­
sance de la Luftwaffe puisque son armée ne 
reçut pas un appui égal à celui dont profitèrent 
les forces adverses du général Patton. Un cer­
tain nombre d'autres généraux allemands ont 
également exprimé le môme avis. Le maréchal 
Jodl a déclaré que dans les cercles militaires on 
avait admis comme un fait acquis, depuis le jour 
où les Alliés débarquèrent en Normandie, que la 
querre était perdue. Les principaux généraux 
allemands tinrent une conférence à Potsdam, à 
Noël, et ils en vinrent à la même conclusion.

Le général Dittmar qui fut pendant bien des 
innnées le commentatoir militaire de la radio 
allemande et qui avait refusé jusqu’au dernier 
moment de croire que la position était sans 
espoir, va maintenant plus loin que Rundstedt. 
Il déclare que la tentatitve faite contre Hitler le 
20 juillet 1944 dénota clairement qu’une rupture 
irrémédiable s’était produite entre une grande 
partie des généraux et les dirigeants politiques, 
surtout le Fuehrer, La liquidation d’Hitler et de

son gouvernement échoua parce que les géné­
raux qui prirent part à la conspiration hésitèrent 
au dernier moment. Le maréchal Keitel qui, 
comme Jodl, se pavana en captivité avec son 
bâton décoré de la croix gammée, a donné une 
interprétation aussi cynique et aussi naïve que 
le général Gudérian. selon qui la guerre est 
comme un match de football, après lequel les 
deux équipes adverses se serrent la main.

Ley, également prisonnier, s’indigne de ce 
que Goermg l'ait appelé “cette honte pour le 
Fuehrer ", Le coeur des accusations réciproques 
entre les membres de la Wehrmacht et du parti 
nazi, entraîne maintenant le Dr Adolf Halfeldt, 
de la “Hamburger Fremdenblatt". Ce Halfeldt 
fut pendant des années une sorte d’oracle qui 
jugeait excellente la direction politique de son 
pays et fautive la conduite des généraux alle­
mands. A présent, cet individu qui égara gros­
sièrement ses lecteurs jusqu’à la dernière minu­
te, n’a plus que des sarcasmes pour les ex- 
déités du Troisième Reich, depuis Hitler jus-
Îu'à Ribbentrop, en passant par Himmler, 

loering et Goebbels.
Toutes ces querelles furieuses ne changent 

rien toutefois au fait que les généraux et les 
membres du parti nazi restèrent fermement unis 
tant que les choses allèrent bien et même plus 
tard, malgré les meurtres, les conspirations, les 
massacres des généraux et les complots qui ne 
les empêchèrent pas de collaborer étroitement. 
Dans une des dernières annonces radiodiffusées 
par le Ministère de la Propagande, Werner 
Naumann s'écriait d’un ton dramatique avant 
la mort d’Hitler: "Les généraux de la Wehr­
macht conduisent leurs unités en personne sous 
le contrôle du Grand Etat-Major et à leur tête 
Hitler, un fait d’une importance capitale et déci­
sive”. Le Skandinavischc Telegraphen Buro, 
contrôlé par les Allemands, disait le 27 avril 
que le général Gudérian serait personnellement 
responsable devant Hitler de la défense de 
Berlin.

Que les généraux allemands espèrent mainte­
nant que la guerre sera considérée à la lumière 
d’un match de football, dans l’espoir de dégager 
leur responsabilité et de persuader le monde que 
toute l'affaire n’a été qu’un simple événement 
sportif ou qu’ils veulent attribuer leurs défaite 
à l’incapacité politique et diplomatique d’Hitler 
et de Ribbentrop, peu importe cette fois. Le 
monde entier sait pertinemment que le parti 
nazi et les militaristes allemands entreprirent de 
concert leur assaut d’agression dans le but de 
conquérir le monde et que les uns et les autres 
sont moralement et collectivement responsables 
des horreurs que la guerre mondiale numéro 2 a 
infligées à l’Europe.

Quoi qu’ils fassent donc, leurs reproches 
mutuels ne leur permettront pas de dissimuler 
leur culpabilité ni de créer une nouvelle légende 
que les généraux allemands furent trahis par le 
sort à la dernière minute, alors que la guerre et 
monde semblaient gagnés. La preuve éclatante a 
&é faite: l’armée allemande a été complètement 
battue, comme elle ne l’a jamais été auparavant 
et, avec elle, la monstrueuse idée de “Troisième 
Reich” qui n’était rien d’autre qu’un nouveau 
masque du vieux idéal militariste de conquête.

(European Correspondents.)

Greta Gariw et Melvyn Douglas dan» une scène de “MON MART 
MA JUMELLE ET MOI”, film entièrement parlé français qui prend 

l’affiche à l’Orpheum.

J’AIME
yt •aimfi.
J'aime ma vie.
J'aime le bonheur.
J'aime le jour jmree quil ressemble « la vérité 
Et la nuit /tarce quelle me fait peur.
J'aime les maisons des vieillards 
Où la vie marche sur des tapis.
Et la chair potelée des enfants gras.
J'aime la souffrance acide comme un citron 
Qui me fait apprécier la goutte d'eau.
Et la joie brusque, plus douloureuse que la souffrance.

J'aime les grands arbres,
Araignées vertes qui grimpent sur le jour,
J'aime le feu qui pique la nuit 
De sa lance enflammée.
J'aime écouter les mots silencieux de la neige.
Qu aussitôt démentent les longs cris de la pluie.
J'aime les bosquets touffus 
Comme la chevelure d'une femme 
Où l’on se perd.
Et la rosée, venue sans bruit comme les larmes.

J’aime le matin spirituel.
Codeur opulente de midi, 
l.e mystère épais de la nuit.
Le mystère épais de la nuit.

J’aime ma vie,
Cette vie pointée comme un droit chemin 
Vers la Beauté, 
l'ers mon Idéal.

Janette BERTRAX

PALACE
“It’s A Pleasure”

Sonja Renie, depuis dix ans la 
plus grande vedette du patin, fait 
ses débuts dans le film techplco- 
lore avec ‘Tt’s a Pleasure". Cette 
production prendra l’affiche veruhe- 
di prochain au cinéma l’alace.

Bans. ’’U’» u Pleasure”, Sonja se 
révèle non seulement une patineuse 
In.virpasunble mais uussl une gran­
de artiste. Le film comprend en ef­
fet. outre d’excellents numéros de

patinage, des scènes dramatiques 
fort touchantes. Be plus. Sonja dan­
se sans, patins dans "It’s a Pleasure".

I-e scénario relate l'histoire <W 
Chris Linden, patineuse dans ur.e 
petite troupe, qui devient amoureu­
se de Don Martin, un joueur de 
hockey au tempérament plutôt fou­
gueux. Un Jour, Bon perd son em­
ploi comme Joueur professionnel, 
parce qu'li a frappé un arbitre. 
Chris parvient A lui trouver du tra­
vail dans la troupe do Buzz I'M- 
cher «t l’heureux couple emar:.-. 
Mais voici qu’un jour la femme de 
Buzz devient amoureuse de Don. Et 
c’est là le commencement du drame

CAPITOL
“Molly And Me”

Monty Woolley «t Gracie Fields, 
le couple qui a fait rire aux larmes 
des millions de cinéphiles dans 
"Holy Mutrlmony", nous reviennent 
dans une production ZOth Century- 
Fox Intitulée ‘Molly and Me", Cette 
fols, lis ont Roddy McDowall com­
me partenaire et 1» trio assure A ce 
nouveau filin un succès remarqua­
ble. "Molly and Me” sera A l'affiche 
du Capitol A partir de vendredi pro- 
'chaln.

Nous y voyons Monty Woolley per­
sonnifiant un riche Anglais qnl pré­
fère A tout la solitude et qui un 
Jour voit son foyer envahi par Gra­
cie Fields et sa troupe. Gracie ne 
»e gène pas. prend chArge de la 
maison, congédie le personnel régu­
lier de valets et de servantes qu’elle 
remplace par des membres de mi 
troupe. Ces événements permettent 
A Monty de donner libre cours A sa 
colère.

Gracie Fields chante dans "Molly 
and Me" plusieurs des numéros qui 
l’ont rendue célèbre, notamment “I 
Passed By Your Window", "The 
Artfulness, the Sinfulness, the Wic­
kedness of Men", "My Ronnie Lies 
Over the Ocean", "Christopher Ro­
bin" et autres.

AVIS HE REQUETE
rom divorce

AVIS est par les présentes donné 
que OLIVE MAUD i'HULSE. de la 
c:té de Montréal, diitr.ct de Mont­
réal, dans la province de Québec, 
s'adressera au Parlement du Ca­
nada, à sa prochaine session afin 
d'obtenir un Rlll de Divorce d'avec 
son époux WILLIAM FRANCIS 
PAl-MHK, vendeur, de la e tc de 
Montréal, district de Montréal, dans 
la province de Québec, pour cwuse 
d'adultère.

Daté A Montréal, dans la pro­
vince de Québec, ce 5ième Jour de 
Juillet 19(5.

EZRA LE1THMAN, 
Procureur de I» requérante, 
suite 44. 445 rue St-Françoli 
Xavier. Montréal, 1, Qué.

AVIS DE REQUETE 
POUR DIVORCE

AVIS pst par le* présentes don­
né que IRENE GRACE HARMAN, 
de la cité et district de Montréal, 
dans la province de Québec, épou­
se. s'adressera au Parlement du 
Canada, A sa prochaine session, afin 
d'obtenir un Bill de Divorce d'avec 
son époux RICHARD WHITTALL 
SSMTTH. officier pilote, de 1a cité 
de Westmonnt, district de Mont­
réal. dans la province de Québec, 
pour t-au-e d'v-'Jltère.

Daté A Montréal, province de 
Québec, ce JSième jour de Juin 1543.

Clarence ROSENHEK, 
Procureur de la requérante, 

suite 609. 10 ouest rue St-
Jacques. Montréal, Qué.

AVIS DE REQUETE 
l'OI H DIVORCE

AVIS est par le» présentes donné 
que Robert Kirkpatrick Srott, cui­
sinier. de la cité et district de 
Montréal dans la province de Qué­
bec. s’adressera au Parlement du 

I Canada à sa prochaine session ou à 
la session suivante, afin d'obtenir j 
un Bill de Divotce d'avec son 
épouse. Olive Levina L-ete. de la 
-lté de Westmount, district de i 
Montréal, dans la province de Qué- ; 
be -, pour cause d’adultère

D’té é Montréal, dan- la province 
de Québec, ce ZSIème Jour de mai 
1945 A.D.

LYON IV. JACOB?. C.R.
976 ouest, rue ?t Jacques. !
Montréal. Qué.
Procureur du requérant. 1

NOUVELLE EMISSION

Province de Québec
$15/000/000

d’obligations Z% avoc fonds d’omortissomonf

Dot# d'émission: lor juillet 1945 Échéanct: lor julflot 1960
(rembounable* par anticipation à compter do 1or juillet 1958)

Capital et intérêts semestriels (1er janvier et 1er juillet) payables en monnaie légale du Canada à Québec, Montréal, 
Toronto, Winnipeg ou Vancouver, au choix du porteur. Coupures de $1,000, $500 et $100 avec privilège 

i immatriculation du capital seulement. Au gré de la Province, ces obligations seront rembour• 

sables par anticipation, en totalité mais non en partie, au pair plus l’intérêt couru, 4 

toute date d'échéance d'intérêts à compter du 1er juillet 195S sur préavis
d’au moins 60 jours.

Consultation juridique de
MM. Montgomery, McMichael, Common, Howard, Forsyth & Kev,

D aprê* no* avocat», las obligation» de cette émission constitueront un engagement direct de la 
Province de Québec; le capitol et le» intérêt» en feront payable» à même le fond» consolidé do 
revenu de la Province. L objet de cette émission est de combler, jusqu'à concurrence du produit 
d'icelle, une différence entre le» revenu* ver»é* au fond» consolidé du revenu et les dépense» 
chargée* à icelui d'aprèt le certificat de l’auditeur de la Province de Québec.

Uo fond* d'amorti**emenf d'au moin* 1 % *era pourvu annuellement tar la valeur nominale dss
obligation* en cour* de cette émission.

Des précisions sur la dette de la Province ainsi que d'autres renseignements d'ordre 
financier seront fournis sur demande.

PRIX: 99.625 et l’intérêt couru, pour rapporter environ 3.03%

Nous offrons ces obligations sous les réserves d’usage en ce qui concerne l'émission 
et la livraison des titres et l’approbation de nos avocats.

Nous comptons que les titres provisoires seront prêts vers le 16 juillet 1945.

Les gerants du syndicat pourront clore la souscription en tout temps et sans avis. Nous n’accepterons les souscriptions
qu'à titre réductible et nous nous réservons le droit de les rejeter.

A. E. Ame* 4 Co. Limited The Wood Gundy Corporation Limited
W. C. Pitfield & Company Limited Green*hield$ & Co Inc
J. C. Boulet, Limitée Clément, Guimonf, Inc.
J. E. LaHamme, Limitée Lagueux & DejRocher* Limitée
Desjardins. Couture Inc.

Le 9 juillet, 1945.

The Dominion Securities Corporation Limited 
Gairdner & Company Limited 
La Corporation de Prêts de Québec 
Crédit Interprovincial, Limitée 
Société Générale de Finance Inc.

t I
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Ras À L’AFFICHE Lendemain de victoire
pur! mi Hillard*

MONTREAL------
C.Vl'lTOI. : Molly

j'jire connaître no» mu*iru‘it» à I • tr.uig.r! \ oilà n-rlr» une 
initiât*'•' magnifique, et l'on ne -rua trop féliciter le 
directeur île notre >rr\ice international de ndimlilf u*i<m. I n 
fft'ct. reccnnnent, la Société H;ulio»( .an.ula pre»cnlait -ou 

Jjlic canadien, sur *on reseau national, et a -on public 
iiéen, par I'cnlrrim*)' de -e» onde» courtes, une audition du 

album de musique canadienne qui n’ait
europeei
premier 
composé.

On -ait à present que 
conçue et réali-ée par le Service 
lUdio-Canada. C'est M. Jean-Marie

jamais ete

la

musique

production de cet album a été 
international de. ondes de

iit>,_ _ Ueaudet, directeur musical
delà Société, qui a dirige avec une belle maîtrise 1 interprétation 
jeS œuvres qui composent ce premier album de
canadienne.

On ne saurait trop féliciter lladioCanada d’avoir ainsi 
entrepris de faire connaître, a I étranger aussi bien que cbe/. 
nous, les oeuvres de trois de tio» principaux compositeurs: M. 
IJatide Champagne, M. (.(-orges-Emile l'anpuay et M. Heulev 
Willan île Toronto.

Il va de soi que cet album ne pretend pas représenter toute 
|j musique canadienne d «utjourd bui. \ cote des musicien» 
d'une valeur indiscutable qui v figurent, il se trouve elle/ nous 
d’autres compositeurs qui ne le leur cèdent point en intérêt. 
Certains, comme 1 excellent Maurice lllackbiiru, incarnent une 
tendance plus moderne, plu» audacieuse de la musique cana­
dienne, cl ne devraient pas manquer de susciter mi vif intérêt 
clic/, les musicopbiles européens. || ,-t souhaiter que la 
première tentative de lladio-t.auada en ce sens suit couronnée 
d’un tel succès que le premier album de musique canadienne 
l0it »uivi, dans un avenir rapproche. dV"
troisième.

and Me" "Don
Wuilligan"

IMPhltlAl. : "Fc: Whom thi F. a T,■ 
"Iveave It to Blondit \

I.OKH S: "National Velvet" 2* semaine 
ORPHEUM : "Mon Ami, ma Jumelle et 1 
l’AI.At h : qt’a a Pleasure'.
PRINCESS: "Delightfully Dangerous 

Hansom".
SAIN'T-IIENIS : Le Bossu" — So:. K

Antonin".
KLKCTKA : jusqu'à vend.: "End of Un- 

— "Faces in the Fog "Oki-thom 
s«m. a mar "Can't Held Sing: 
"Three of a Kind" — "Corpus 
City Bandits".

QUEBEC -
I \N Mill \

Dete<
UM.M\ III.

d Mi

J M goiti nut ptmir, d,, oittes déltn 
J'iii ira tuns f'tiriA ttu Jour Viforif m 
Jilt t'U utir aurtt rf unt )n\* uHvittff 

Soulri cr Amsterdam et /user \ c/a Ic.i a
*Lc

Blond

. m u>u

r.xuis

SHERBROOKE ——
C'iN l.M \ lit PARK : 1.

"Debout Lu Dedans'.
TROIS-RIVIERES -------

t INh.MV m: PARIS : Le (
du Jour".

THEATRES et
MAIM MOI-SON

éaânt*nt 
KOI U ILS".

Petit Jacque»"

Kntuhir Us mft», In f 
Partout, de* firm vlair* 
Vnii moi. /‘il />*

l () f

» ft tes hAtfh, 
de* v \* d allégresse, 
>/r ref fr%Hm mortels 
1 nuf am# t

An

CONCERTS
.Ve rhfiht nu d c : 
/ i Mes» h • r I" of t. a*

■i par <lr« f(Ot tins fin, 
infligé- mu humain*,

Canadian Concert» v Artists 
' OSCAR I RAI -S > ' Ml 1.12A 

le 17 Juillet.

un deuxieme et d’un 

I . (.II. II.

“LE BOSSU” au SAINT-DENIS

Ht.N Itl MARCH AND et JIM (1KRALD ("Pass -poll" et "Cocaniasse") 
en vedette dans le film "Le Bossu", de Paul t'êval dès samedi au

Saint-Dents.

LOEWS
“National Velvet” 

en 2e semaine

Le film "National Velvet” est 
gardé à l'affiche une seconde .se­
maine au Loew's. Le pulilic a été 
fort Intéressé par cette produc­
tion

Donald Crisp et Eliza-

1 iic d'un succès de librairie ra­
contant les déboires d'un ancien 
jockey devenu entraîneur de che­
vaux de courses. La vedette du 
film est, à 1,\ vérité, Un cheval dont 
personne ne veut et qui soumis 
à un solide entrainement rempor­
te le Grand National d'Aintrcc, 
Angleterre. Très humaine cette 
comédie comporie des moments

SAINT-DENIS
“Le Bostu"

La semaine prochaine bu Saint- 
Denis à compter de samedi un 
spectacle extraordinaire sera pré­
senté au public. '‘Le Bossu" le 
fameux livre de Paul Féval a été 
adapté à l'écran et il semble que 
le film soit en passe de devenir 
plus sensationnel que le livre et 
la pièce. Grâce aux possibilité» 
extraordinaires du cinéma l'oe.i 
vie de Pau! Féval prend une *m- 
plcur insoupçonnée. Les romans 
de cape et d’épée se prêtent jies 
bien à l'adaptation clnématogra- ' 
phique mais encore faut-il que le | 
travail soit fait avec soin. Or, la 
critique dira que ''!.»• Bossu" a 
l’écran est irréprochable. On loue-! 
ra son mouvement, son action 
pleine de rebondissements lnatten- j 
dus, imprévus, l’Intrigue captlvan- 
te. l'affabulation qui laisse 10 spec­
tateur haletant sans cesse, desl- 
reux de connaître le dénouement. 
Bref, un film superbe sur toute 
la ligne. Ajoutons qu'il est joué 
par des comédiens de qualité, Vi- j 
dalln, dp la Comédie Française; j 
Josseline Gael, une Jolie vedette; | 
Jim Gerald qui fait un Cocar- 
das.se impayable; Marchant un; 
Passepoil qui n'a pas froid aux 
yeux et Jacques Varennes, un ;
marquis de Peyrolles retors à 
souhait.

il y a longtemps que l'on récla­
mait ce film. La pièce a été vue 
par des foules; le livre connuit 
un succès de librairie unique en 
dépit des années mais le film con­
sacre le talent de Paul Féval qui

du genre, supérieur peut-être a 
Dumas.

ORPHEUM
“Ma Jumelle et Moi’

MII.I/.A NORM'S soprano min-
r ilitr-i /mi fnl I I t (•rliiltn fl'mi

musique viennoise, le 17 Juillet 
au stade Nlnlson. Oscar htrimx, 
le célèbre compositeur d’opérette» 
viennoises y dirigera un orches­
tre de ftr» musicien*, l u insi-mhte 
de ballet groupant des danseurs 
locaux y évoluera durant les 

valses viennoises.

qui met en vedette Mickey df dvs r"ornfn,U ^motion
Rooney, Donald Crisp et Eliza- course qui est le clou mal
beth Taylor. Ce film en couleurs!'1* fl m e,s, certainement I une

f des mieux filmées jamais obtenueClarence Brown

»-•

W
w

IN TECHNICOLOR
ITARJIINO

MICKEY fiOCfiEÏ
POSAI» lllIAItrM
CRISP • TAYLOR

au cinéma. Lu couleur ajoute en­
core au tableau. J-es scènes sont 
d'autant plus poignantes que le 
cheval est la propriété 
enfants qui adorent leur 
val, Le jour de la course de joc­
key engagé pour le mener h M 
piste ne parait pas et c’est la Miet­
te qui, cheveux coupés, pilotera le 
coursier au poteau. Le film est 
adroitement fait et son succès est

, v MI DI

EE BOSSU
NOtEkT V.DALiN

artiste qui fait déjà sa marque 
et dont on dit beaucoup do bien, 
Janet Powell. Cette Jeune chan­
teuse est solidement encadrée par 

de deux Ralph Bellamy, un vétéran de 
bon chc-1 l'écran dont les succès ne »c comp­

tent plus et par Constance Moore, 
très belle femme qui fera sûre­
ment sensation à l'écran. Le Mm 
a de plus le mérite de l'originalité. 
Ce n'est pas une comédie musicale 
comme les autres; on y trouve du

Mlle Constance Moore fait elle ! 
! aussi ses débuts à l'écran tout j 
I comme Janet Powell et dans le i 
lôle d'une reine du burlesque qui j 

1 sait ce qu’elle veut et qui en re- | 
I monte à Bellamy, un producteur !

LONDRES. • Les petites é|xir-| 
gnes directes de Grande-Bretagne, j 
la plupart composée» de certificats i 
d'épargnes et de dépôts en banque, 
a'élevnlent le 31 mars dernier, à 
3,4(0,<60.171 livres ($15,241,265,137.- 
53). Cette somme octuple les écono­
mies obtenue» par la même vole 
pendant les cinq années écoulées 
depuis 1014 n 101!),

Greta Garbo dans une version 
française d'un de se* meilleur» 
films, voilà l'exceptionnelle aubai­
ne que le cinéma Orpheum » f f 11 
r» aux cinéphiles a compte) d- 
vendredi Le film "Two-farol 
Woman" *»t devenu en doublage 
le film "Mon ami. ma Jumelle et 
moi". On »•• souv ent sans doute 

: lu scénario. Garbo rencontre MO 
I .in Douglas aux sports d'hiver et 
j l'épouse Mats rentré en villa le 
I marl, Melvyn Douglas ne He mon 
; tre pas Insensible aux charme» île 
I Constance Bennett, femme mode: 
i ne, délurée Dès lor» Garbo deci­

de de servir une bonne leçon a 
>on mari en Inventant lo subter­
fuge d'une soeur jumelle Cost a 

| dire que Garbo ge présente g son 
mari sou» les allure» d'une au're 
j femme, très moderne, autrement 
j délurée qtie Constance, bn f elle 

épate a lu fois le mari, la rivale 
et elle-même Celte situation noue 

' permet de voir a quel point Garbo 
est comédienne puisque en jouant 
deux rôles nettement opposés, l! 
nous est permis de voir sous de»

: atours et dans de.» scènes tiè»
| différente» de tout c qu'elle a 
I donné Jusqu'Ici a l'écran. Le» ciné 
I phi le.» voudront profiter de cette 
j oc salon untqiJe de voir une nou­
velle Gurbo dans un film dont le 

.texte est français.
I--------

La poule qui a du PUSH 
et la

mouche qui manque de PULL
l,d lourdaude puiîle 
Tond un neuf pur join ; 
l,ii badaudi foule,
Trrssi'r eilentovr,
Lui /ait butte cour.
(Jiuind la fine mnuehe 
Ile mill’ oeil/.» m ruin ée,
Tin fen ne, ma /ni !
Met Irom/i'lte en boue hr 
Tour jiareil rrploil.

MO T au;

Tt je min /r, UHi/OHM*, qu* (ouf r\t .1 vtfuiit 
M i let hommt i. rnirut plut de en ijuilt ont luit 
Vue Juiiriiiir du futu1 ouL.iettl iTabnnl I,, TA IX !

Tient Jocijne » (/Of '/.V,
\th M ■ (hum TVA,

T A O.

I e n:nne ! e.vj inn 111 : -» inquiétude qui e | paM i, . par bien d'autres. 
Dan* In let 11 qui : . ronipagne le l.eutinani (iiunn non» dit rnlie 
nuit es

"D-puiJ la fin de.» hostilité» • n Europe, j M eu l’avantage de ma 
promener itcaucoup. <t partout j ai te. icnti d » inipinulon» d'inijuic-
tilde 11 lue »' 111 ! - e que h ni .a t.- a pe.m ..-Il d'une epiuvr sanglante, 

ab •minable, iifu e a *e recueillir J* suis sans doute un de ce* pesai- 

m •• tes incmiiMe.i. mais en tou! > a mon tmp; e»»ion nette est qua 
l'univers continu*- à dun.- i sur un volcan mal éteint,"

bi i>outr iin/iufi, 
bt mouche est disertfr.,, 
C'eut i/lie i/u'il faut 
I‘i<iffet et riilot 
Tour i/ue t'fbrvlle.
Au foin son mérite !

Malcolm IIODD

OSCAR HTRAt'S, réjnlneut rmilposltciir d chef d'orchestre «jul 
vlendru diriger un orchestre île 65 musiciens duns lino soirée do 
muslqllo sleniiolse mer comme »u|l*le MIII/.H Rofju», soprano 
coloratura, xedelle du film "The (irA.it WalU" et un elisenilda de 
liallel qui évoluera durant les valse* viennoises. Celte soirée de 
musique, de chansons et de danse» aura 11*11 mardi, le 17 Juillet, 

au stade Mol-on.

y-'A

<*n |»ru«rjutniM* douille tMfr

V-K
e itt-m

7(STTE CAY
\kuS£& UC^ÛiCÜ

aocoqor

du Broadway qui n'n pas froid | 
aux yeux. Cette nouvelle artiste ! 
s'impose à l’attention des connais- j 
fleura. Ajoutons aussi que le film 
fl-it de présentation à quatre chan­
sons nouvelles qui deviendront

Acrobates sensationnels 
au Parc Belmont

It CHM siamois
LURIQUt GUINDE GARDE DL IA 

FAMILLE DD FELIDES.
miÇM

IA TRADITION VEUT QUE LE CHIEN SOIF 
1E GARDIEN DU FDTER MAIS, CHOSE 
ElRMl&I.lE (HAT SIAMOIS A LUI AUSSI 
I INSTINCT DE IA PROTECTION E! Il LUI 
ARRIVE À L'OCCASION DE, PROUVER 
GU II EST UN CHIEN DE GARDE" DE 
PREMIER ORDRE. IL A UN MIAULEMENT 
TOUT PARTICULIER POUR PREVENIR 
SOIT MAÎTRE DE LA PRESENCE 

D'ETRANGERS.

'i'

Consulat Général de France
Le 14 juillet 194-j, a 

du matin, à l'occasion de la Fête 
lona.e. > Consul Gén ér 

France recevra à l’Hôtel Wtnd»o: 
le.» membres de la colonie fran 

te er les Français ue pas 
L-e preeer: avL» tient lieu d m 
lation.

l ermi- li 
jusqu'à

Le Vrai Chez-Soi

Hôtel St-RegisAU SOS'DE LA
MllSIÜUErtGSTAN WOOD 392, RUE SIIERBOUR-NE 

RA, 4135 TORONTOTOI » LES SOIRS T T 1 * 
i)-».-. \NC IIr M’RI>->HGI

l^-s Conccrl» Mills les Ktoilcs 

l ne Soirée de y

Musique 
Viennoise

MARDI, 17 JUILLET
vSTADi: M OLSON

Rfllfth : n.'jfl, fi-T 
% I ,i*0 plu*» lutes 
t bu'i'buiill. MA 
I.UidHJi.v, MA. TTl*I 
I \ :î »4 I ; l'h.trm, 
dur», >0. 2117.

£n cas do r’

$1.2:».
Un*/ l.d Af 
♦sî</l : i . \\.

; !.. N. MrsMrr, 
l.a*.(lllc, Vrr-

un

-rSyn

^ * :A\i

_____

la; spectacle extérieur gratuit 
du Parc Belmont est donné, net nol­
le m e n t, par les Berosinis, ôqulll- 

' briste.) tchèques, sur un fil de for 
haut tendu Depuis mardi dernier, 
cette attraction attire de.» foule.» 
qui regardent évoluer à cinquante 

.. pieds dans Ica airs ces acrobates 
S(v uniques au monde, l-e spectacle a 

V lieu deux fois par jour, à 5 heure# 
| de l'apies-midl et a 11 heures du 
/ soir

FJntre autres exploits, les trois 
Berosinis marchent les yeux ban­
de» sur le fil, le parcourent en 
toute sa longueur en formation 
de pyramide sur une bicyclette, 
s'y tiennent en équilibre la tète 
en bas, etc. L'un des clous du 
spoctac» est la traversée de ce 
fij très mince par deux cycliste» 
transportant entre eux deux une 
jf-uni; fille eur un siège impro­
visé.

On peut danser chaque soir de 
meme que le dimanche après-midi 
au son de iorchestre de Stan 
Wood.

lane Powell • Ralph Bellamy! 
Constance Moore • Morton Gould t

^ioncfe IfenSGiTi"Hi***

?-?>A *
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Lu rieur fuit perdre aux hommes leur riv' Samt-Lau
1 1 . fai on. Drcnncnt I» -

individualité et Unir donne 
l instinct du troupeau.

ipj.l' n»» nt .1 

ivraier, sou» 
ÿrfnocratique Canadien. J y 

In plu» profonde ci»* notre 
fry.' *-k r]t- puissance cléricale 
retentis-emerit < onsidérable

-aurent, parlent et agissent de la même 
façon, prennent le» même» decisions sur les sujets le» plus 
importants, le plu- souvent <■ i encontre de leur» instinct 
profond, de leur pensée inavouée, de leur dé-.ir essentiel. 
Il- -ont oblige» de devenir autres qu eux-mêmes, d imiter 
un type, d entrer dans un moule préparé pour tous, 
jamais, au} dans les Etats totalitaires, on ne poussa plus 
"in la fabrication en sérié des idées, des pensées, des 

paroles, des action» I el est le résultat de la peur.
je ne pose pas au prophète, non. mai» je vous 

prierais de vouloir bien retenir ceci : jamais nous ne 
• de- toutes !<■- partie» du Canada, on ne deviendrons un grand peuple, jamais, aussi longtemps 
ernander le texte de l,i conférence en que nous ne nous serons pas libérés de la peur" Nous

sommes des imitateurs-types L’imitation, c’est L stérilité, 
rir c est tout le contraire de la création.

Chaque individu bien doué porte en soi une lumière 
nouvelle, une parcelle de création. L’esprit du corps, 
unposé a tout vivant soumis au laminoir d’une pensée 
ollective, éteint cetie étincelle C'est pourquoi nous ne 

mriimes pas des créateurs : nous avons trop peur d’être 
nous-mêmes.

Vous comprenez maintenant rju’il faut attacher une 
extrême importance à la plus merveilleuse conquête de 
I homme : la liberté ! \ ou» comprenez aussi pourquoi 
u* combats avec tant d ardeur, depuis quelques années,

. , . , toutes les sociétés, tous les reçûmes politiques, tous les
cette peur que se forment les sectes, les grouoe* étroits systèmes de coerciction collective, qui sont tous des
d individus associes pour devenir tous semblables les uns ,nnemis de |a liberté et des destructeur, de ce qu’il a de 1
aux autres ... olus grand, de plus beau, de plus inviolable, de plus saint

Le penseur continue, et ce qu il dit et, pour les dans l’homme. Il n’y a pas de liberté possible dans la peur. 
Canadiens de langue française, une vérité cruelle : Pas d’originalité non plus.

FIER DE REVOIR SES ANCIENS CAMARADES

On me permettra d apporter ici une 
L conférence que j<- prononçais, en mai 
le» auspice» de l’Institut I 
dénonçais comme la plaie 
peuple la peur impiree par 
( et te déclaration eut un 
1 fepuii deux moi* 
c *.e de nous d* 
question ( < -t pourquoi j’ai cru bon de démontrer plu» 
clairement, plu* complètement, l’effet d« tracteur de L 
peur sur h-s individus ou le» «onétè» qu’elle domine

Un pen eiir remarquable j Krishnamurti, disait au 
cours d’une tournée en Amérique latine : “Si vos actes 
sont nés de la peur, vous ne pouvez, vous réaliser 
vous-même : vous vous efforcez d’entrer dans un moule 
pour fabrication en strie Quand vous ave/, peur, 
vous essayez tout le temps de devenir autre que 
vous-même : devenir autre que soi-même c’est n’être 
qu’un imitateur sous l’empire de la frayeur. Toute «’ction 
issue de la peur, au lieu de vous libérer, ne fait que 
fortifier les liens qui vous enchaînent . C’est à travers

mm

i

U
WÊmmmm

ÉfcââaLï jÿÿÿ

Membre de l’armée canadienne 
Kurçun de uuicoiis-llt, au
ancien» compagnon» d’arme» rentrant 
début de la guern 
•‘anadlenne, comme

iHielu médaillon Gale i po!,lïii(

Mlle depuis :u an», dan» l’actlw put» dan» la réserve, NKVMOCIt TVI 1 |i 
Pacifique Canadien. e»t tout heureux de suiibalter la bienvenue a »e»

i» d’arme» rentrant au pays et voyageant a bord de» train» de la compagnie i„ 
debut de la guerre, en dérembre 1030. Seymour Tyler a traversé outre mer a,ec la première division

“Une secte, en temps que collectivité, ne peut atteindre 
à la vérité, car la vérité est une réalisation individuelle, 
une chose qui vient du dedans de soi. grâce à l’effort 
personnel. En vous collant à une collectivité de ce genre, 
vous n’arriverez donc pas à la pleine réalisation de votre 
être ... La secte ou le groupe se forment lorsque plusieurs 
individus cherchent ensemble à imiter un type, c’est-à-dire, 
non pas d’arriver à la vérité, mais à une parcelle de vérité. 
Dans cet effort pour devenir (et non pour être) se trouve 
la peur, et, la peur engendrant la peur, vous tombez d’une 
déception dans une autre. On n’arrive jamais à la vérité 
par groupes ou sociétés : clic est une perception de 
chacun . . .

“Chaque fois que vous imitez quelqu’un ou que 
vous faites des efforts pour reproduire certain type, 
vous agissez sous l’empire de la peur”.

En Jisant ces lignes, on ne peut s empêcher de

Note - IA prit R.

J.-Ch. H.

'tr r pronom cc à l’Institut Dcmocra-

•lairou du forp* di- clairon» du régiment Curb-ton A York. Tyl’er e»t"j'hnurin 
proprietaire d’un clairon d'urgent d’une grande valeur, don de» »mi»-offi, |,.r» de »<m rénim.n. 
et H II sujet duquel le roj l'a questionné, a Aldershot, en lit 10, en passant le» troupe» canadien,,..,! 
en mue, ainsi i|u’on peut le yoir dan» le Médaillon. (Photo C P J; i

vie est compliquée, très difficile 
nu me. parfois. Cela exige une pa­
tience infinie et u.i grand tact Le

tiijuc, en mai dernier, paraîtra bientôt, en français et en i,ier80nnel de l'Hôpital de Saint-' 
anglais, sous forme de fascicule, : Ounstan est formée spécialement;

__________ J i ces fins et U est secondé par des ;
volontaires de la Croix-Rouge, qui j 
ne ménagent pas leur dévouement. | 

L'oeuvte de rééducation essentiel- !
.ement a convaincre les aveugles i 
toil leur est possible de retrouve! 
une vie normale, active, intéressan- 
le. On leur enseigne d’abord a lire 
et ii se servir de la machine à écri- I 
i e. Chaque cu ve a son professeur 
particulier qui l'initie chaque jour, I 
a une heure déterminée, au système i 
de lecture Braille et lui donne des

Les Mi

La rééducation des 
aveugles de guerre

i a

LX i m

l'an» le calme village d- Church I qui ont sacrifié n la cause de la 
Strrtton. peidu dans les collines tin j l*t>« itô le plus précieux de nos sens. 
Shropshire. < n Angle-Pire, n t.iou- C est l'Hôpital de Jaint-Dunstan, 
ve une maison du.)' L lenomim-e centre de rééducation pour les com- 
e»t mondiale C’est un hôpital fa- nattants qui ont perdu la vue.
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LE SPORT DE LA BOXE
• Ln boxe, quo les athlètes de l'ancienne Rome 
pratiquaient sous le nom do "pugilat'', jouit de nos 
jours d'uno popularité plus grande que jamais. 
Pour exceller dans ce sport viril, que ce soit à titre 
d'amateur ou de professionnel, il faut mener une 
existence saine et régulière et se garder en forme 
par une alimentation suivie et beaucoup 
d'exercice physique.

( Les jeunes amateurs feront bien de suivre 
1 exemple d'un champion tel que Dave Castilloux, 
un athlète qui attache une grande importance à la 
condition physique et qui est d'ailleurs toujours en 
forme lorsque vient le moment pour lut d'entrer 
dans l'arène.

peux qui ont passé l'âge do pratiquer la boxe, 
même pour simplement s'amuser, peuvent encore 
jouir du sport à titre de spectateurs, et à cette lin, 
ils feraient bien do lire les manuels traitant de la ’ * 
boxe, tout en se gardant en condition par des 
méthodes d entrainement s'inspirant de celles 
mises en pratique par les champions.
\
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DAVE CASTILLOUX, 
Cham, ion poids mi-moyen 

du Canada

i

meux ou viennent .- adapter a de» ; La tâche de relever le toral de levons de dactylographie.
1 condition» de vie nouvelle les mill- j ce» militaire», de les mettre en état i Une Canadienne, membre de la 

I - iii m j n y' . jtn,rr" nul ont «iicrmé à «le. eondl- de »« passer le plu» possible de» au- Croix-Rouge Mme Virginia Pin-
déplorer que plus de deux millions de Canadiens, sur les liions de vie nouvelle le» miliUh •» tic», de leur tedonner le goût de la combe de Port Mexico». Ontario,

est l’un des professeurs les nlus 
remarquables de cette institution. 
Avant la guerre, elle enseignait aux ; 
enfants, mais elle a maintenant 
pour élèves dus adultes qui comp-1 
te.it sur elle pour appiendre à sub­
stituer au sens de la vue le sens du 
toucher.

Les classes où se réunissent 1rs i 
aveugles sont des baraques de bois, 
chauffées par de petits potlcs en 
fonte. Chaque baraque contient 20 
tables où l’élève et son professeur 
particulier travaillant côte à côte. ; 
Dans le silence rompu par le seul 
cliquetis dos machines à écrire, les 
militaires travaillent avec énacité 
ufln de s’initier à ce système tout 
nouveau pour eux, et qui les tirera 
de leur isolement et leur permettra 
d’occuper leur» heures de loisir à 
lire des ouvrages Intéressantes ou 
i écrire à leurs proche» et a leurs 
amis.

Mais plusieurs autres cours, de­
puis l’étude des langue» et de la 
musique Jusqu’à renseignement de 
divers métiers, sont necessities aux 
patients de .Salnt-Dunstan. Le pro­
gramme de la journée est agencé 
de façon à prévenir le surmenague. 
aussi les cours semi-lé uéitlfs al­
ternent-ils avec ceux qui deman­
dent une plus grande concentration 
de l’esprit. Parmi les cours repo­
sants. si l’on peut dit e. ceux qui 
poitent sur l’artisanat sont des plus 
poptita.ii es 
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I- è.eu nu . dans les cérémo- 
"le» de l’Kgl.sc. porte l'enctMi-.iir 
- Interjection servant ft apn U r. 
-—Pitance — tirades d’uff|eier. 
:l—Olst.iu échassier tir» téeijn;-

ebaudes du l'ancien continent _
r<U "u air gai — Kinliar'entities 
en us.lue dans les mers du Lcr.tnt, 

4 —Vêtements courts , I -ans 
man ulic* — Person", qui rame.

L" !è Ve r’a — X.alj) (flg | —
,V J,; Krance se Jette dan» le 

..aone.
H— \mu au monde 

celui qui est 
a a ré v ).

i L“ plus puis-ant des car- 
'•-ers — lllc des Cyei.ides — 

r*nl mi bâtiment de \oiies.
».—Qui chante souvent — j'eti s■ f e s
■' f’os.scdiisse — Kl ire de nuu-

Ktat de 
pauvre — Saint

Fîisoa
ulutre-

’ d.—Symbole d i plat
I' I l'irope 11l ande ,.

— Orefflt.
11 —Prill) Itia (• il'ff'culté d'un 

•ff.l I u _ Assujetti. luit il '. -

Cil lin
SymliOi.

(Ml.
du

— l’iffoe de l/ois pour soutenir les 
tonruaux — Kpoiiu»*.

1«.—Jette U»- nouveau — \ 
il'ltalie i Hrnilie).

Il—Pellicule dure de certain 
fruds — Uns, tout près

* '’'-—Portiers de glandes maliens
— I tuf lige.

\ KMTM AI.IIMIIM'
1 —;Serpent.» d, la l .• mille de. 

viperdea propres ft l'Asie et . 
I Amér que.

^ - - -Fall sa dcnieur.
Mntèté, querelleur —
ClliVl'e.

■'!.—Qui rend service — Fatigué
— l'.’ndui- s de cire

I. Abattre ft ras de leirc —
Ignorance d'uno chose — Sels vo­
la li Is.

â —I tonnera ,|. petits coup. — 
Suc tiré d'une chose par p:.1-- .-i,

'i.—Chai".-- minuties — ,»'o!
P batte o'i se couchent ici

C'r cniniix.
î—Tête d'une tige de l>!é_f r..

nalasnnce d'une chose — An P-r- 
"' ypli de C'Iinldée — I’m.- g. <

inuldér- Liqueur s'exprima", des IqunliiArplUoÆampf V"e **
V -Coups de bagiieltes — Clnn-

'• IM. i ? i - > Ml ; » î . '

iru d'in. ! • ••joui:”, le 7 juillet ioj.-,

• Cil
1-—Plaute ooiheFifére odora ,t.
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st Mlle Verna Johnson, de To- H1 Ü| £ |PL|igj U | C| j | A [ T [~I j U j S |
. un autre m?:ubrc lu Cioxi AlLî IA1 E c 1H 1 A IR 1 I fTjïfel R | e I

U de ce» cour» 11 E | V® T | H | E |g| A |"R | 0 | N I D | E fsl
et elle a const ut., que la run fee- £' |»|Ti*GTR (TlF'^rp" IeTN l'f lÊlT'ISI
tion des tapis crochetés est très en - J — —,--------------2?LT.LfÜL'3. jp
vogue. Elle doit continiHlIomcnt ijr i E iriH IE 1^1331 c I iTl|
trouver de nouveaux dessins *t de Al GlTl^l s Ie'WI 0 IB IEI S I Ë|
nouvelles combinaivon» de couleurs J1 E ! S I U | S ITsH P | R I E | S j Ë | N | T I A I 
pour satisfaire les élevés. Autour G fo lT '^TItTaTr'I^I SÏT |T|f ' EÏR '
du la grnndc table d,. travail avec ' L ff| E I U IPJ! I | D l~E I N I T I i'iTlTWW
diligence, p.-nches sur leur ouvrage. -,— —____ L__ ^ “ 1 1 ' 1 I i I ^ " wj
Plu ers apportent même leur ta- AH I E I 0. | U | E I T l_E [E WG I L !
pis dans leurs quartiers pour y tra- I I T I E N 1 U I L P | T I R I T

-»•■■- . — _ , , __ _. . _ 1 ** ~ ’ j pftrn «i n ix. )
vaille! qua n i ils ont tied loisii s. ')n .S I 0 • ^ I V 'Prl K I T I F I R I N I K I L I lTÊ^S I !
leur enseigne d'abord a confection- ' v | j | s fÊ| j] ->|%Tf| o'lWlTl L I LÏË I T
ner une carpette unie d'une seule „ t—-,—r~u—r—.—,—.— ---------couleur, puis un tapis un , eu plus E £ I S 1 S I / | I 1 S | I_|_S »5I E | R | !

-'”nd a en trois^ couleurs OAONANT OK LA SKM.AIN'K DRRMKItK : *
«t. enfin, un grand tapis où les cou- M. Roland St-Mauriee, B.A., professeur, 5528 C.-dcs-N., Montréal 'Ni. l’.Q. 
leurs alternent en dessins plus com- _____________________________ ____________________________________ _

onti .*1 ' 
fft le) — prêpo- ’ ft 
r.errrxiigc — l’nit' du 
travail mAcanlqiie

10. —Pion. person' <’
(.1,. per» musc -iag i
— >|.ttC* — Tbilissi'
— ■, At tide coDtv i F 
(ft 'le).

11. —Xmi v#> 1 ! o m ^ " y 
fait ou irr.vA — I" \ 
fols — Qu; a lr.« ou*
11; U r.H d<- )’;i Il -rfr’

12. —lrwtr:;Mi«*nt t»« r
serrer l»>s obj^fn 'i
mer — Errant, i" 11 
-- T!tr»‘ fies *L --en* 
dnr\s du .M‘ihom*L

13. — A mena ver* !’il
— Dapatflbn — L- * 
«rue cfiînliire en ç-o.-î 
d»-'. J;ii)onaI«t.

11.—Partie Inf .* 
r»* d’un** porte — Ora­
teur griM», eut :»'■ ”
*'K*ve DfîmostlPN’.c- — 
Pron. personnel

End j It

sp* — Aplatis •' l*rî* 
se par compression.

iques
’ŒÆJBSZN D'ABONNEMENT

Méthode ce chauffa^e 
éior.omique

LONDRES. — Une nouvelle mé- 
lh' Je économique de chauffage qui 
ne requiert qu’un s-ul feu de char­
bon pour réchauffer quatre pièces 
a été trouv e par un inventfur an­
glais. Le principe du système con­
siste à utiliser le gaz perdu des 
feux de charbon ordinaires La 
chauffcret’e est semblable en appa­
rence a un fourn-au ordinaire, mais 
le gaz passe par un radiateur qui 
réchauffe un panneau faisant face 
à la p éce attenante.

Tarif f A bonnement <iu /OU H î an « mou

Canada Royaume-I.Jnl Î1 M
Montreal Etats Unis Autres pays .... ... 3.00 2.00

• ’■■■■liez faire le service de votre tournai d

Le Vrai C/wz-Soi

MX Si-Regis
t'L. Kl I »UI KKi>1 KM 

RA. 1135 TORO.VKI

M

lê'rlre bien lisiblement)

pour une période de 1 an — 6 moij 
'biffer l’Indication mutile)

ear tir de

Ct-juvtt le montant de ............................................  dollars il............. I
(Bayez par chèque ou mandat-poste)

(Signé)

N B - Les paiements doivent être Taits par mandat-poste ou 
cheque a/franchi payable au pair a Montreal. L'abonné recevra 
d» iequ que sur demande expresse


